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Ah premier ode, la ecène $e patte dont let Ardennet. aux trots derniers, nu château de M*>* [lesÿrantjet , 

en Hi elagné 


acte ukemier. 


(.a tfàiiP M* dîna lr« Ardonr»p«. ih^àlrP r®pTd*^iile !»• ruinpa lEunp aiirirnri^ abba^yp. f;ati>riya. • pfiii^ 
prelicablf^, «iranerl, de droMe de gauche, alAïutir ou srFne. Le fond, eo partie i^rrouii^, laiaae roir un pavaag.* 
agreat# et inontagneut d’où pluaienra «enlieri pralicablea et arridentd* di> rochera et de boia , vientieni ahooiir aux 
ruine*. En arène, vera le deuxième plan de droite, le haut d’un e«calier délabré condniaant aux *oiilerrain« de 
l'abbave. Çà et Ih, dea pana de mura, de* débria de cliapileaux, dea fûts derolonne*, eic. L'aapect de la déroralion 
doit èlre impoaant. 


SCÈNE PUEMIKIIE. 

Quatre Chasseurs, /mi» MAX. 

Au lever du rideau, les quatre rliaaaeura aorit enilNiaqué* 
au fond. Deux roiipa de feu se font enter»dre à peu de 
ditlanre. 

VAX, (hnilu coulitse. Il ii’e.st |Ms alteinl. 
.A TOUS, Il -bas!... à vnusi... 

.Vota Lm indirationa sont priaea de la salle 


l„ea rliaaaeura font feu. 

MAX, accourant par la droilt. Eh bicill... 
If songlii-r?... 

■1" CHASSEUR. Vous HOUS RVei filt tlrCF 
trop KM; il n’iMait pas b portée. 

MAX, gaiemint. I.e gibier n’est jamais à 
portée quand on le manque, c'esi convenu. 
2' CHASSEUR, du fond. Il a Iravci.sé le ra- 
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\lii fl s'i'.sl ji-U' dan^ If lourif i|iii alioiilli .1 
la croix (If pierre... impos.sil)le de le poiir- 
sni>re. 

1" CH/ISSKI R. N’iinporte! il esl rernf' fl 
ne (leut écliap|H-r maintenant. 

MAX. Aïcrlis.sons ceux des cliasseurs (|iii 
sont enihusqufs dans cette direction de se 
tenir sur leurs pardes. 

ï.edpuiième ch'nwur lionae u» w>n Hp tri>rnp<» 

1" c.HA.ssKmi. S’ils le manquent, ils lui 
feront du moins rehrous,ser cliemin de ce 
cfttf.,. Uecliarpisms nos armes et attendons. 

]|< dr^rrndrnt lu pI sp h^pUphI pii dpvoir Jp 

rprhifR»’r Ipur* 

MAX. «A.O.S sur KO /uf de colonne, ài/nurhf. 

A propos, messieurs, vous qui (‘‘tes de ce paxs, 
poiirrie/. voiis me dire quel est cet intrépide 
chasseur que j’ai aperçu lii-has. et tpii. les 
liras croi.sés, a lai.ssF Iraiiquillem^t passer le 
sanplier it finqu.uite pas de lui. sans même 
arijier son fusil?., .le ne lai t>as reconnu 
(uiiir un des fôtres. 

1" CHASSEUR. .Sur le versant de la mon • 
lagne, n‘esl-ce pas’... à rem toises environ 
de la route?.. 

MAX. Oui, à droite de ces ruines. 

1" (:iiassei:r. KIi liien , monsieur Des- 
pranges, celui que, pjr dérision, vous ap(ie- 
leï un intrépide chasseur, c’esi, ne vous en < 
déplaise, le plus fameux tireur de la con- 
,lrée. 

MAX. VrainifUt?. .. 

1" CHASSEUR, ciintinuant. Kl si, specta- 
teur impassible, il n’a pas .salué l’animal au 
passage, c’est tpte, ne faisant pas pirtic de la 
ehas*e, il a (lensé qu’il serait indi.scret & lui 
do iroiihler nos plaisirs. 

MAX. Vous le counaisst'z ? 

1" CHAS.SF.l ii. (l’est le comte Vallerde Sé- 
iriii. 

2' cHASSiiUR. l-e solitaire de la montagne, 
roiiuH- l'ont .surnommé les paysans. 

SIAX, «c lertinl. AhI oui, une espèce 
d’ours, une façon de Robin des Rois, qui ne 
fraye «ver, personne, ne de-serre les dents à 
P' rsonne... I.e père AnUiine. mon hôte, de- 
puis une semaine que j’ai élu doinicile dans 
les .Ardennes, m’en a reballii les oreilles... 
.Mais puisqu’il est si bon tireur, |x)urqum ne 
s’est-il pas réuni à nous nour courre ce gi- 
gantesque sanglier , ipii , depuis qiieltpies 
jours, est la lerri ur du pays ? 

I" CHASSEUR. Ainsi qu’à lotis les proprié- 
taires des environs, la pru|io$iliou lui en a été 
faite en votre nom, mais il lui ei'it fallu ac- 
cepter aussi sa jiart du diner qui doit coti- 
idiiner celle journée méuiorab'e 

2' CHASSEUR. Kl le solitaire, qui ne fait 
rien Cüiimie tout le monde, a cru devoir re- 
fuser votre douille invitation. 

MAX. A son aise ! 


I" CHASSEUR. (Ihasseur déterminé, c't“si 
rhaipie jour un duel à outrance entre lui et 
les litUes fauves tpi’il rencontre. .. Sûr de son 
coup d’iril, il semble prendre plaisir a bra- 
ver le danger... Dernièrement je l’ai'vu at- 
taquer une louve qui venait de mettre bas. 
et cola avec le même sang-froid que s’il se 
fût agi d’un lit’-vre ou d’un chevreuil. 

MAX. Singulier original !... Et sait-on pour 
i|uelle raison il vit ainsi en ermite?... 

i" CHASSEUR. Entre nous, je le .soupçonne 
de faire pénitence... Avant do venir, il v a 
six mois, se fixer dans le pays, le comte Val- 
ler de Sévrin habitait P.iri-, où je le vis plu- 
sieurs fois... Au train qu’il menait alors, il 
(•lait aisé de voir que c’était un fou qui dis- 
sipait l’héritage paternel... Il allait tiop vite 
pour aller longtemps.. . En effet, à quelques 
années de là, il vint .se confiner dans son 
vieux château des Ardennes, où il esl né, je 
crois, et dont les ruines |iourronl bien on 
jour en.sevelir leur maître. 

2' CHASSEUR. Cest sans donle (lour éviter 
Ce malheur qu'il vient, dit-on, de le vendre, 

I" CHAS.SEUR. Eh bien ! que dites-vous de 
celte brtistpie conversion , monsieur Des- 
grauges ?. . 

MAX. (îomme à vous, elle me semble un 
|K‘U suspecte... O cher comte se sera fait 
inisanthro|X‘ par né'cessilé... Mais que le so- 
litaire de la montagne ne nous fassi' pas 

oublier l’alTaire qui noms' rassemble 

Ah! voici justement notre hôte chargé de 
prnvi.sions. (A .Antoine, qui entre par la 
droite, portant deux panier».) Arrivez, père 
I Antoine, il esl temps de faire vos disfiosi- 
lions. 

ANTOINE, talnunt. Monsieur Alax... Mes- 
sienr.s... 

On IVnloure. 

SCENE U. 

I.ES MEMES, ANTOINE. 

ANTOINE. Eh bien ? . . est-il défunt ?.. . 

MAX. I.e .sanglier?..: Pas encore... mais ça 
ne peut jias larder. 

ANTOINE. Le ciel vous entende, monsieur 
Max.. . et vous récompense de la bonne idée 
qui vous est venue de nous en délivrer. 

MAX. \vant qu’il soit une heure, vous 
pourrez ctinslaler son décès. 

1" CHASSEUn. Vous n’aurez plus à redou- 
ter que nos appétits de rhasseurs. 

A.NTOINE. (ih 1 pour ce qui esl de ça, nous 
avons (le quoi y faire 161e... Alonsieur .Max a 
fait les choses de manière à ce que vous soyez 
rontenis de lui et il" moi. 

MAX, lui lapant sur l'épaule, ^ous ver- 
loiiseela hieiilot, mou lirave aiibergi.sie 
.\ntoin<’ déposé w (t** feu an tointaui 
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f" CHASSEUR. KnU'ndez-vi)u.s, iiicMieurs? 
(Jcla chaufle du côté de la croit de pierre. 

.MAX. Sans doute nus cunipa^noiis auront 
été plus lieurenx que nous. ( Ù'un ton nn- 
phatiifiie. ) Le féroce animal rend en ce luo ■ 
ment le dernier soupir! 

On entend un oon d« iroiu(>e. 

I" CHASSEUR. >un... ils l'ont manqué. 
MAX. Uécidéineni il y met de la mauvaise 
volonté. 

2' CHASSEUR. Ce son de troui(K' nous aver- 
tit qu'il revient par ici. 

.MAX. Chacun à son poste, me^ieurs!... 
C’est a nous qu’est réservé riionnciir d’a- 
ba'ttre l’ennemi commun!... .tllons, et vi- 
sons juste, car il ne doit pas être de lionne 
humeur ! 

et les quatre chasseur:» M’élancent dans les ruines, 
et tiisparaiiisenl par le fonil, h gauche 

V «» vvsvss%s^s»ss . • . . 

SCÈNE m. 

AM'OIMi, puis l’HÉIlKSti, puis tout Uf 
CHASSEIHS. pui» V.il.TEH. 

ABTOINE , regardant nulnur de lui. 
Voyons... où vais-jt dre.sser le couvert de 
nos jeunes (jeus?... [Il s'arrête ù druile 
dtvnnt une large pierre.) Eli t iiiais voilà qui 
fera parfaitement l’affaire... yuaiit à des siè- 
ges, il n’en manque pas... Us u’auronl qu’à 
choisir. {Il lire d'un panier une nappe, des 
«erriellet, etc.) Voyez uu peu si celle salânéi; 
Théré.se arrivera. {Appelant.) Ihcrè's;!... 
THLhLsE, au lointain. Bourgtsiis! ... 
ANTOINE. Allons donc!... (Se parlant.) 
L’ne drùle de .salle à manger tout de même 
que ce monsieur Max a imaginée là. . . 

Uu poltron cl moi... ça fait dent... certai- i 
nemenl... Eh liien... (Appelant plut fort.) 
Thérèse!... ^ 

THÉRÈSE. Par oùsque vous êtes?.. . 

ANTOINE. Par ici ! 

THÉRÈSE , dont la voix *e rapproche 
Bourgeois!.. . parlez-moi encore... j’ai peur. , 
ANTOINE. Arriveras-tu, co<iuine? .. 

THÉRÈSE. Merci, bourgeois I ^ 

Entrée de Thérèse par la droite, elle (eote un panier et 

entre en courant. | 

A.NTOINE. Ce ii'est pas malheureux !... I 

THÉRÈSE. Ecoutez donc, bourgeois... le I 
sanglier d’un côté... de l'autre, ces grandes j 
vilaines ruines... si vous croyez que tout ça ' 
est fait pour donner des jambes. .. 

ANTOINE, inquiet. C’est Iwn... A-t iin ja- 
mais vu être peureuse comme r’ie grosse 
(ille-là !... Voyons, passe-moi les assiettes. 
THÉRÈSE. Voilà, bourgeois. 

ANTOINE. Ve suis-je pas avec loi?., 
il fr-dnnnr »'n p! '«’iini 


THÉRÈSE, OaiiianI lu coix. Dites donc, 
Imurgeois.. . c’e.sl y vrai ce qu’on dit ?... 
ANTOINE. Oiioi?... 

THÉRÈSE. Ou assure coinnio ça que les 
âmes des anciens moines... 

ANTOINE, rivement. Veux -tu bien le 
taire!... 

THÉRÈSE. I-Ü quand je pense que monsieur 
Max veut venir ici la nuit, tout .seul... (Fris- 
sonnant.) Ah 1 faut qu’il ait joliment du cou- 
rage!... 

ANTOINE. Nous soniiues comme ça, nous 
autres hommes! rien ne nous effraye!... 
THÉRÈSE, rivement. Avez-vouseniendti?.. 
ANTOINE, laissant tomber l'assiette qu'il 
tient. Ileiu?..,. Quoi?... 

THÉRÈSE. Bien... je m’ai trompée, 
j ANTOINE, tremblant. Thérèse, ma fille, 
vous êtes 'vraiment d’une poltronnerie... 
Donnè-mui les fuiirclietles. 

TItÉHÈSE. Les fourchettes?... Mais vous 
les tenez!... 

I ANTOINE. C’est, ma foi, vrai' 

THÉRÈSE, regardant autour d'elle avec 
crainte. Bourgeois... si ça vous est égal... 
causez-moi un |ieu. 

ANTOINE, tout en mettant le couvert. 
Nous disions donc, [Kiur eu revenir à uion- 
I sieur .Max... c’e.st un brave et joyeux gar- 
çon, n’e.sl-ce pas? 

THÉRÈSE. Oh! ça. c’est vrai (|u’il n’en- • 
I gendre pas de inélanculic... Il y a huit jours, 

I il est arrivé à notre aiilierge... Il n’élail pas 
I encore entré, qu’il m’avait déjà embrassée. 
ANTOINE. En passant à Cbarleville, il avait 
entendu parler des fameuses ruines de l’ab- 
baye de Vaudciiiont, cl il venait tout eiprè- 
pour les (teindre. 

THÉRÈSE, avec terreur. Oui, de nuit, le 
malheureux!... Oh! rien que d’y (lenser, 
j’en ai la chair de poule. 

ANTOINE. Il prétend qu’éclairé par la lune 
ça doit être iiiagiiifique!... 

THÉRÈSE, virement. Paix, bourgeois!... 
ANTOINE, faisant un saut en arriére. 
Qu’est-ce qu’il y a encore?... 

THÉRÈSE, tremblant. Bourgeois, je croi-. 
que j’ai oublié la moutarde... je cours la 
chercher. 

ANTOINE, tremblant. Ici, fhérèse... Ne 
me quitte (las, ma fille... au uoiii de mon 
autorité, ne me quitte pas!... (On entend 
plutieure coups de feu. Ils tombent tous 
deux à genoux: puis, se remettant, An- 
toine ajouté) : Eli ! sotte ! ce .sont nos chas 
seurs!.. . Vraiment, si ou était (Millron... 
rilÉliÈSE, poussant un cri. Ah !... 

ANTOINE, (juoi donc ?... 

THÉRÈSE, indiquant la gaiirliv, et trem 
hlanl de tous ses membres. Le .. le s.iii 
gliei !... 
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ANTOlMi, perdant In tête. Par où?.. i 

Il court «le tous côlés, H grimpe k droite, sur des débris. 

THÉntsi;. I,i-bas!.. . là-bas!... il viont do 1 
pùiiclrcr dans les ruines!... , 

A^TOlN^;. Ab !.. »oilà monsieur .Max !... | 

^ iiiÊHliSE. I.e sanglier l’a vu... mon Dieu!... 
il rouit droit sur lui... et personne.. . Au se- ! 
rours !... au secours !... I 

AATOINE. Il le met en joue... {Un coup de 
feu.) Il l’a manqué ! I 

I IIÊBËSE. Sainte Vierge ! c’en e.st fait de 
lui!... Au secours!... au secours!... | 

Enlréf des cli««seurs accourint du food î gauche. j 

1" (.HASSEtiR. Monsieur Desgranges aux 
prises avec le sanglier !... En joue, messieurs, 
nous arilverions trop lard !... 

l.es Chasseurs menant en joue . 

l'HÈRtSE, .s'ifcrianl. Arrêtez! ^ 

Aix rolNE, de m(me. Ne tirez pas! vogs al- ■ : 
lez tuer monsieur De-granges! 

t.es Chasseurs relèvent leurs fusils. 

1" CIIAS.SEUR. l'.ii efTet... le sanglier vient 
de l’aborder ! 

Ici, Valter, te fusil à la main, paraît sur la collihc du 
fond, d’où il domine la «cène. 

THÊHtsE, le montrant, l.e solitaire de la 
montagne!.., 

Valter abat son arme avec calme. Tous les regards, qui 
M! sont d’abord portée «ur lui, se dirigent de nouveau 
ver« l’endroit où e«t Max. Moment d'anxiété. Le coup 
part. 

ANTOINE , TIIÉRESE , I.ES CHASSEURS. 
Ab!... 

1" CHASSEUR. Sauvé!.. . il est sauvé!... 

Plusieurs chasseurs sVilauceut au-devant de Mai. Valter 
. disparaît dans les ruines è gaucJie. 

SCÈ^E iV. 

l.ES .Mêmes, puis VALTER, ramené par 
(juclques citasseurs. 

MAX, entrant et se rajustant, üb ! le ma- 
guiii(|ue coup de fusil!... A ([ui en suis-je 
redevable, messieurs ? 

2' CHASSEUR, lut présentant Valter. A 
inonsieiir le cuiiile, <|ui piétendaitsc déiober 
à notre reçoit iiais-sance. 

MAX. Merci à vous, messieurs, t|ui lui avez 
roti|H’- I» reiiaiie... Alt ! monsieur le comte ! 
vous sauvez la vie aux gens, et vous vous fi- 
gurez (|uc cela va se pas.s«T ainsi?... non pas. 
s'il vous plaît... .Mais, d’abord, votre main, 
je vous prie... et laissez moi vims dire tpie 
JC suis aussi beureiix du vous devoir la vie 
cpie vous pouvez I être de me l’avoir conser- 
vée 

V Al.TEti. l'.n vérité, ■monsieur, je suis con- 
fus... O que j’ai failTe mérite pas.. . 

MAX. Ne luérilc pas?... selon vous, c'e.st 
possible... mais vous me per iielliTZ de ne 


pas être de votre avis... et seul je suis ca- 
pable de bien apprécier la valeur du service 
que vous m’avez renilu. 

VALTER. C’est attaclier trop d’importance 
à une action tonte simple... et dont le pre- 
mier venu aurait pu s’acquitter avec le même 
bonheur. 

MAX. Le premier venu, j’en doute, attendu 
qu'il fallait avoir le coup d’œil furieusement 
juste pour ne pas nous dépêcher , de compa- 
gnie, dans l'autre monde! 

ANTotNE. A prciive que pas un de ces 
messieurs n’a osé tirer. 

VALTER. De toute façon vous étiez mort... 

Il n’y avait donc pas à hésiter. 

MAX. Ce que vous avez fait... et je vous 
en félicite bien sincèrement.. . r,ir, pour peu 
i|uc vous ajez tardé, vous commettiez un 
meurtre inutile... j'aurais précédé mon en- 
iienii dans la tombe ! 

VALTER, s'inclinant. Maintenant, mon- 
sieur, permettez-moi. . . 

MAX. Je vous permets de vous mettre à 
table... le repas du chasseur nous attend... 
votre place est parmi nous. 

VALTER. .Mais... 

MAX. A cette seule condition, je vous ferai 
grâce de toutes les grandes phrases que la 
circonstance ne manquerait pas de m’inspi- 
rer... rela vous va-l-ii?... 

VALTER, souriant. Il le faut bien. 

MAX. A laide doncl... et achevons la con- 
naissance le verre à la main I 

I.E.S CHASSEURS. A table 1 à table ! ' 

Cliacuii s’iniprovisa un liége âu moyen d’un* pierre, 
d’im tilt de rolonue. etc. On ee place.l 
MAX, se oersiinf, Emplissez vosvverres, 
messieurs! 

THÉRÈSE, rt elle-minte. En v'ià' un drôle 
de jeune hoimne... il ne pense déjà plus à ce 
i|ui lui est arrivé. 

MAX, debout, et élevant son verre. A la 
santé de mon libérateur! 

LES cilASSEUiis, de mime. A sa santé! 

llftboivKâiU La pliysionoraie de Valler cotilraxle avw 
celle* des attires convives. 

MAX, se rasseyant. Maiiitenaul, messieurs, 
tp.c chacun se lasse soi-même les bonnctirs! 

I" ciiASSEUR. Oui, à la guerre comme à 
la guerre ! 

.MAX. Et vous, mou brave aubergiste, 
veillez h ce que le vin ne mainitte pas! 

ANTOINE. Soyez irantiuille , tnoiisieur 
Max... si vous mourez de soif, ce ue sera 
p.is ma faute. 

MAX. bien dit, Auloitie! 

< .haruii »« «Tt On commciic» à manger Sorti parait an 
fond, gravi—aiil un sentier qui fait face an public. 
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SCÈNE V. 

Les Mêmes, SOREI,. 

SOBEI., à lui-mémt. En prenant par les 
ruines, m’a dit ce paysan, vous.sercz tout de 
suite arrivé... Ali ! voilil des jeunes .gens qui 
pourront sans doute m'indiquer .. ■[nuul.) 
Pardon . messieurs... l'auberge de la 'I ra- | 
verse, s'il vous plaît? (// indique ta droite.) 

‘ > 'est-ce pas de ce côté? 

ANTOINE. E^n sortant des ruines, vous la 
verrez II cinq cents pas devant vous... Mais 
sans indiscrétion, peut-on savoir ce que vous 
allez y faire?... 

SOREI.. E:Ii mais, ce qu'eu fait ({'.ordinaire 
dans une auberge... je me rends à Charlc- 
ville (tour y prendre dans quelques heures, à 
son passage, la voiture de Rocroi, et l'on 
m'a dit que je pourrais dîner <i l'auberge de | 
la Traverse. , 

ANTOINE. .\h! c'est pour dîner.;, eh bien, i 
vous tombez mal. 

.SOliEI- Comment?... 

ANTOINE. Vous trouverez visage de bois... 
.Aubergistes et provisions sont absents pour ' 
le ii.oment 

SOREL. Êtes-vous bien silr?... 1 

ANTOINE. Dame, je dois en savoir quel - . , 
([lie chose, vu que c'est moi qui suis l’aubcr- i 
giste I 

SOREI., détappointé. Diable!... mais il : 
(tarait i(ue ce n'e-t (tas ici comme chez vous... . 
voilà de jeunes chasseurs qui me font l'effet j 
de se faire vivre. 

MAX, gaiement. L’auberge de la l'raverse ; 
se tient séant pour le quart d’heure. 

SOREL. Mais la table d'IiAle m’y semble 
assez solfnÉe. 

MAX. 'Font à votre service, mon brave, si | 
l’estontac vous en dit. ■ 

SOREL, .Vf débarrassant de son manteau. 
Alais l'rsioniac m’en dit beaucoup I... {On 
se serre. Il prend place, à gauche en avant. 
Valter occupe ta droite ; Max est au milieu. [ 
Sorel ajoute : ) Ala foi, puisqu'il en est ainsi, 
je (Il ends place sans m'infitrmer du (>rix di; 
récail. 

MAX. El vous faites bien, pardieu!... 
j'aime les g-iis sans façon... et puis, il y au- 
rait de rinlliiutanilé à laisser un digne voya- 
geur sans dîner (larre qu'il m'a (du de 
lu'emparer de la cuisine (l'Antoine. {Il lui j 
verse à boire.) A votre sauté! 

SOREL. A la vôtre... messieurs... j 

|t bitiC I 

.MAX , lui versant. A présent , à celle de | 

mitusieiir le comte de Sévriii , ([ui vient de I 

me débarrasser de r.vrcolade d'un sanglier ' 
par le (dus magnilique coup de fu.sil!... 


VAUDÊMOM. n 

SOREL. Je vous en félicite. [Il choque le 
verre de Valter.) Et monsieur le comte aussi. 

il boit lie nouveau- 

MAX. Vous voilà au (tair... le reste vous 
regarde. % 

SOREL, bas à Antoine, qui lui donne une 
assiette. L'n comte ! diantre! il parait que je 
suis en bonne compagnie... 

ANTOINE. Tous propriétaires do châteaux . . 
rien que ça. 

MAX. Alaintenant, à nous deux, monsieur 
de Sévrin !... 

VALTER. l’m/errompanf. De grâce... vous 
m'aviez premi.s. .. 

MAX Soit... mais encore faut-il que vous 
sachiez à qui vous avez sauvé la vie. 

SOREL, mangeant. C'est bien le moins. 

.MAX. Ala famillÿ habile Paris... et j’espère 
avoir bientôt le plaisir de vous présenter à 
ma bonne mère, qui vous aimera (vres(|uc au- 
tant qu’elle aime son fils , à ma sœur , ma 
jolie Lucienne, qui vous aimera bien aussi, 
mais sans en avoir l'air, de (leur de rendre 
son cousin jaloux. 

1" cilASSEOR. Ah ! ab ! il y a un cousin. 

MAX, continuant. Félix Emery, aspirant 
de marine... mou futur iieau -frère... (,'est 
moi qui ai résolu ce mariage, pour lequel la 
chère maman se fera peut-être un peu 
prier... mais elle aura beau dire, elle y arri- 
vera... j’en fais mon affaire. 

VALTER Ce serait, n'en doutez pas, avec 
bien de la joie... mais je ne pense pas revoir 
jamais Paris. 

MAX. Ob! ne croyez (las en être quitte 
ainsi, monsieur le misantlirope. . .jeveiii bien, 
quant à moi, vous faire grâce de tous les 
beaux noms que vous avez mérités... mais 
vous n'échapperez pas aussi facilement aux 
bénédictions de ma famille , je vous en 
averti 

VAl.TER. Demain je quille les Ardennes... 
la vente seule du château que j'habite m'y 
retenait . 

MAX. Vous parlez?... Eh bien, je pars 
avec vous..! Libre (Oinme l’air, parcourant 
le (vays en artiste iioniade, mes crayons d'une 
main, mon album de l’autre, je tourne, à 
droite ou à gauche, coiiime il me plaît... l'Ti 
site, une ruine, un monument décide de 
miin chemin... lin ami a bien une autre va- 
leur à mes yeux. .. Ainsi c'est dit, chercoinle, 
demain nous parlons. 

VALTER. Je regrette vivement d’être forcé 
de répondre (var un refus à une offre aussi 
llaileuse .. mais les circoii.slauces... un évi- 
nemeul im|uévu... 

MAX, l'interrompant. Il siiflii, je res()ccle 
V us secrets. . . puur le moment du moins. 

valter , à part. Avouer ma misère 

jamais. 
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MAX, puurfuiruiit. l’aiiez dum m’uI. puis- 
i|u'j| lu faut. . . mais lalssez-iiioi (>s|M'ri r i|ti*' 
iiuus im nous somuii's pas vus aiijiiurd'liiii 
|Kiur la piemii're it la ilernière fois... w 
i|u'iiii juur, du niiiiiis, •ms me ferez savuir 
en quel lieu vous liahitez. 

VAl.TEB. .le vous le promets. 

MAX. lit moi , Je vous promets ma visite, 
fus.siez-vous an lioiitdli monde... [Lui mon- 
trunl unr carie.) Voici mon adresse à Paris : 
.Max Ifesgraiiaes, rue Saint-Dominique, If. 

SOHEL. i/ui U fait un mouvement. Ues-- 
qranites?. .. j’ai connu autrefois un honnête 
homme de re nom-lli. 

MAX. l'n honnête homme?... niais cela 
puurrait bien être mon père. 

SOREL. Ktieiinc Desgranges?... 

MAX. Maître de forges. 

SUHEI.. Dans li-s Vosges. 

AtAx. (l'était mon itère! 

SOREL. Lu homme franc , oiivci ( comme 
sou lils... la probité même... re qui ne l'a 
pas empt'ebé de devenir trois ou (pialre fois 
millionnaire. 

MAX . avec une gaieté mêlée il'émolio». 
Antüiue!... le champagne!. .. 
t.ES CItASSEUBS. l.e rhaiiipagne ! 

ANTotXE. Voila, moiisienr Alax ! 

Tou 4 se lèvf'iil. VaU**r srul resl« assi-». ('.hafuti 
•?fiiparo ii*un verrr. Ia«‘< iMuiclions ««uUmiI, On boit I.i^ 
tôle-i cormnenrenl è sVTliauiïvr. 

MAX. lll en avanl le dHuiir des chasseurs! 
ciiotrn. 

TOUS, excepté valtch fl Tiici«E»fs 
Vcrviei, atiiU, à boire! à boire! 

Dm vin, savourons, %nvouroMsU «louceurt 
UuvoiK , buvons, «près une victoire! 

<)ui>i tie plus «ioux pour Uf braVe L'havseur? 

VALTER, aprèt le elaeur. roujonrs des gens 
heuren.v !... 

MAX, tendant la main ù Surel. Ab! vous 
avez connu mon pèrel... 

SOREL. .Si je l'ai connu. . nous étions du 
même village. 

MAX. De Saint .lulien, en Picardie. 

SUREL. (l’e.sl lui qui iii'a prêté le premier 
sac de mille francs avec lequel j’ai entrepris 
le commerce de bestiaux que j’exerce encore 
aiijuurd'biii... .le lui duis parbleu bien ma 
furt'ine, qui. Dieu merci, ne commence [tas 
mal à .s’arrondir. 

Il boit. 

MAX. Kb mais, il me semble, papa. .. 
SUREL Sorel... Jérôme Sorel. 

MAX. Papa Sorel, que vous avez fait comme 
votre fortune... [Il lui frappe eur le ventre.) 
Oh 1 oh 1 voilà 110 devant de gilet ipii sonne . 
il y a des espèces là dedans. 

SOREL. Dit ! ipieh|ues poignées d’êciis. . . ça 
fait plus de bruit ipie ça ii" vaut, {niijnani de 


l’œil.) J'ai par là. daus un vieux pttrtefeuille, 
i une rentaine de chifTons de papier qui ne ré- 
sonnent pas tout... mais qui ont bien aussi 
leur mérite. 

! Valler a relevé brusquement la Vête, son regaoi demeure 
attaché <ur Sorel. 

.MAX. Ah ça. mais vous allez donc acheter 
toutes les bêtes à cornes du département T. .. 

SOREL. Non pas , mais une belle et bonne 
ferme, dans laquelle je compte bien me reti- 
rer avant peu... Ma foi, j'ai as.scz travaillé 
comme ça. . . je ne serais pas fàclié de me voir ‘ 
I bientôt à planter mes choux. 

1" c.HASSEliR. Il paraît que vous ne f.lites 
pas mentir le proverbe : riche... 

SOREL, gaiement. Loinme un marchand de 
i boeufs! '■ 

VALTER, à part. Cent mille francs!... 

MAX, s’animanf de plus en plus. Qn’avez- 
vous donc, monsieur le romie?... vous ne 
buvez pas. 

VALTER. Pardonnez-moi. 

II. porte macbinib’mftit «on vi>rr<? à lèvres et le repose 

seiiiü Y avoir tuuché. Le jour rontmenie i baisser. 

i MAX, fui est remonté en chanrelaht légè- 
rement. Vivat!... la nuit sera inaguiliqiiel... 
j’aurai mun clair du l’une!... (Redescendant.) 
à biiire ! 

LES CItASSEUBS. A boire 1 

On Umi. 

SOREL. Diable I pour peu que ça continue, 
il faudra s’en aller sur la tète. 

MAX. Lite fois n’est [vas luiutume, père 
Sorel!,.. 

I SOREL. Au fait, ça n’est pas tous les jours 
j fêle ! 

MAX. Un ne pre.sse pas tous les jours la 
i main qui a serré celle de votre père!... à 
I Ivoire ! 

VALTER, d part. Millionnaire!... et il a 
une sveurl... et il me doit la vie!... Kuul... ne 
! suis-je pas miné. 

Son n'gant se porte do nouveau nur Sorel, qui va replacer 
(ion verre. 

i SOREL, riant. Qii'avez-vons donc à me 
dévisager comme ça, inensieur le comte?... 

VALTER. Moi?... rien. 

11 «'empare bru*>qiifnient de «on verre et boit. 

SOREL, désignant Vnlter. Il a le vin triste 
relui-là... c’est pas comme les autres. 

VALTER, à part. Cent mille francs 1... 

Les ruine« commencent à «’assambrir. 

I" CHASSEUR. Voici la nuit! 

MAX. Messieurs!... je pro|Hi>e un punch 
monstre chez Antoine, avanl de nous sépa- 
rer'... 

t.ES ctiASSEUas. Va polir le punch ! 

SOREL. Vous le boirez à ma santé... la voi- 
lure passe à minuit à (lliarleville. .. 

MAX. bll bien?... vous avez encore au 
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munis trois lit'iirt's a vous. .. o( on passant |>ar 
les niinrs. ça vous abriiçera de moitié. 

SOREI.. Rien vrai?.. 

MAX. Demandey. pititôl à res é.stinialdes 
iiabitants de la contrée!... 

I.ES CHASSEURS. Cerlaineiiieut ! rertaim-- 
inent ! 

SOREL. Va donc pour le punch ! 

MAX. A la bonne heure. 

VALTER. à part. Cent mille francs!... et il 
faudra qu'il traverse les ruines I 

Il lrr<MÎIe. Pendant ret à parUS. le^ Clia-«<eur< ont roprU 
leurs fusils et Sorel «on manteau. 

MAX, trtbuehant. Voyons, (|uc ceux cpii 
ont encore des jambes le prouvunt... votre 
bras, monsieur le comte. . . 

VAt.TER, à lui-même. Non'... non!..,. 

MAX, ic méprenant. .Von?... vous itie re- 
fusez?... 

VALTElt, «l’cc trouble, lixctisey-moi ... 
quelques préparatifs indispensables pour mon 
départ... je ne puis demeurer plus lonq- 
temps. .. mais je ne partirai pas sans prendre 
rongé de vous. 

MAX, riant. Bon .. je comprends... vous 
n'avez pas la tête forte... ce n’est pas comnu' 
moi... allez vous coucher. (.iHa- autres.) Ksi- 
il gris, le solitaire !.. . est-il uri's!... 

SOREL , d Valter. Monsieur , j'ai bien 
l’honneur... 

LES CHASSEURS. Au revoir , monsieur le 
comte I 

MAX, prenant te bra» lie Sorel. Kn route'... 
à demain, mou sauveur .. ii demain, et à la 
vie, èla mort!... (.1 lui-même.) Kst-il gris! 
est-il gris I 

Hppri«<* du chmur. Mat, Sond cl 1rs r.has.«pur‘s sortent 
par la droite. 

VAi.TKR. à jxirt. ohî non... jamais! ja- 
mais ! 

Il «aisit «on fu«il et «’dlanco dan« le» rnine« à gauche. 

Peudant la fin *le la «cèoe. on a tu Antoine et Thérèse 
’ «e hâter d»' ivmeltre dans le* paniers le« ustensiles et 

les débris du dîner Nuit complète. 


SCÈNE VI. 

VM'OIVK, THKRÉSK. 

TlitiiKSE , d'une ruix altérée par la 
frayeur. Khbieo!. . ils s’en vont sans nous!. .. 
ils nous lais.scnt la!... 

ANTOINE, tremblant. Voyons, ne tremble 
donc, pas comme ça... et dépérbe-toi. .. 

THÉRÈSE. >lais, iHiiirgcois... vous mette/, 
à côté (lit panier... ça n'en finira jamais. 

Klle ert fait autant 

ANTOINE, appelanl. Monsieur Mav'... 
allendez-nous donc .. j’ai la clef dans m.i 
(Miche. . mais je ne (ien\ |ioiirianl [las le. 


laisser à la (lorte... Vrliève ,d'eiiiever ça. 
rliérése... je vas h iir ouvrir. 

Il sort précipitamment par la «Imite. 

TlIÉliliSE, perdant la télé Mais non, bonr- 
geois... vous vous irdmpez, c'est moi ipie je 
l’ai, la clef... Itourjîeois, c’est alfreiix ce <|iie 
vous faites LA. .. laisser une |)auvre fille 
comme ça toute seule la mm.,. Ilonigeois. 
vous êtes le dernier des ilerniers!. . Ilmn - 
geois!... honrgeois!... 

Tout «'H pariant, elle a achevé de mettre le tout pi'le- mêle 

■Un*, l •• paniers, elle le« prend et sort eu dé-rtrdre. 

.SCENE Ml. 

V AI.I:KI!. seul. 

iwi lune, périmant à iravirs tillage^, ueut p«n à peu 
projeter !<iir les rutro-s. une elarlé lugubre. 

M’y voici... j’y suis revenu malgié moi... 
je voulais fuir... i:n|mssible. . on eût du 
(|u’iine main de fer... {Il nuiirbe vers la 
gauche.) Oh! (vourquoi laiil-ii (|o'nn homme 
soit ainsi tenté!.. {Il s’assied sur un fût de 
colonne ) Kn moins de six ans l’hériiage île 
mon pfTe s’en est allé pièce .i pièce... en 
moins de six ans lotit a été englooli... [>lns 
rien... rien... et demain , |ias même un 
abri .. Oh! demain m’é|>oiivaiite !... et (Hiiir 
échapiMT à l’horrible destinée qui m’attend, 
il ne me faudrait que le (rorlefeiiille de cet 
homme.. . il ne me faudrait qu'on (veu it’or. . 
avee de l’or ou vit, ou brille.. . ou se marie!... 
( A ou Cf nu silence.) Oitc jeune fille... j’ai 
sam é sou frère .. ii’iiiqvorte , on ne donne 
pas une riche héritière ii celui qui n’a rien... 
{Lentement.) Cent mille francs.. . avec cent 
mille francs, on fait croire à un million!... 
Mais à i|uoi vais- je [len.ser?.. . il y a un crime 
'entre moi et cette famille.. . l'oiirquiii rester 
ici?... l’aspect de ces mines me glace... 
'Promenant son regard.) Ces ruines... ce 
o’cslqn’eii lieniLlanlqii’on oses'y hasarder... 
la terreur et la siqierslilion en défendent 
l’a|)|iroche... le secret qn'on leur eonficcail 
serait liien gardé... et dans un instant iin 
Lnimiu va les traverser... im lioimne inconnu 
dans ce pays... un hommi’ iloni (lersoiine ne 
demandera coni|ile... Ah ' n’im|)orle. n’im- 
|K>l le!... fuyons!... [U fait gurtijnes pas et 
s'arrête.) .Ainsi donc, pins d’es|Miir. .. nii 
avenir de mépris eide honte.,. Oh! non, 
.non!... plolAt un crime! ' Ifcmonlanl vers 
la droite.) Comme il tarde... mais qu'il 
vienne donc!. .. l’attends!... {Il écoute.} l n 
Lriiit de (las... on a|i|>roche.. . Il tressaille.) 
:)èj.V... 

r.hauceltiii, in«léris. il engne U gauchiM’l <««• iieul «h rru'rc 

MU •Icbn «le rolonm- 


Digitized by Google 



s 


MAGASIN THRaTKAI- 


SCÊNE VIII. 

SORKI., VM,TF.R. à l'écart. 

SOBEI., arricaiil par la droite et légère- 
ment aviné, .l’ai cru que je n'en aorliraia 
|»as... Ils sont très-aimables tous cesjeuiie.s 
qens. .. le fils Ocsgranges surtout... charniaut 
garçon tout à fait... seulement, ça ne sait pas 
boire. 

VAi.TKtt, à port. C’est lui!... 

SOHU., riant d'un grue rire. En a-t-il (lè- 
goi.sè decesbèti.ses!.. . les ruines (lar d... sou 
clair (le lune par là... il voulait à toute force 
m’accompagner.. . Heureusement l’amplii- 
tryoïi, comme ils (lisent, est resté sous la 
taille... I,)ue lepuncli lui soit lég>-r ! (Un vio- 
lent combat semble agiter I aller. Sorel 
remonte la scène.) Ah ça, voyous, il s'agit 
(le s'orienter... Nous disons qu’il faut pren- 
dre à gauche. (Il promène ion regard autour 
de lui) Je ne sais pas si c’est le punch... ou 
bien ce que me chantait ce poltron d’atiher- 
giste... Mais, vues eoiuine ça de nuit, ces 
mines 'oni lugubres tout de même... et mal- 
gré moi , ça me fait tout drhie... Eh bien! 
.lcrfimeî. .. est-ce que vous auriez celui d'a- 
voir |>eur de votre ombre?... allons donc! 
c’est hou pour les enfants et pour les vieilles 
hminies!... Brrr... les nuits de mars ne sont 
pas encore rhaude.s. (Il croise son manteau, 
gagne la colline du fond et sort par la 
gauche en ajoutant : ) C’est égal... j’aime 
mieux la grande route. . 

VAI.TEit, gui a rapidement gagné le pied 
Je la colline. Allons '... c’est l’enfer qui le 
veut! 

Il «’fMftfire Mir lf>s pi'v d** Sf>r>-I. Knlt<^ préripité* de Mas 
par la droite. 

««« ' vwe. ^ 

SCÈNE IX. j 

VIAX, seul, et encore a moitié gris, 

Enlin, je le tiens!. . Ah! le superbe clair 
de (une!. . du moins, s’il .s’est f.iit attendre 
huit jours, il a fait les choses en conscience... 

El dire qu’m me grisant comme un écolier, 
l'.<i failli le maui|iier. ce qii" c’est que de ' 
n’avoir plus riiahitode de ce di.vble de cham- 
pagne. .. heureusement (pie ça ne dure pas 
longtemps, et que je n’ai pas eu pins lAt 
fermé les yeux, que j’ai révé tout de suite I 
clair de lune... ce qui m'a réveiMé en sur- j 
saut. (Il prête l’oreille.) Hein! qu’est-ce que 
••■l'.st (pie ça?... il m’a semblé entendre ' 
comme un géniis.sement... Bah! c’est le cliam- | 
pagne (pii me Ivourdonne encore dans les 1 
lireille.s. . i;h bien! est ce qu’il me trouble 


la vue à présent? (Use frotte les yeux.) .Alais 
I non... quelqu’un luarrhc de ce côté... (Il 
I monte à moitié la colline du fond. ) .Ah ça. 
e.st-ce que j’aurais urf concurrent?.,. Est-ce 
lin amateur de clair de lune?... ou bien un 
des revenants dont parle Ihérèse?... Que 
diable porte-t-il donc là?... Bon! voilà ma 
lune qui se cache!... (Redescendant.) Cest 
tout de même, peintre, moine, ou n’importe 
quoi, je saurai ce qu’il vient faire dans mes 
ruines. 

Il «e ri‘lirp À gauche, derrière un ama« de ruine*. La 
luoo, entièrement marquée par un nuage, a replonge 
les ruines dans une nb^rurilè complète, 

A» «VA M WA «A **««««« 

SCÈNE X. 

MA.X, (i demi caché, VALTER, chargé d’un 
fardeau. 

tl rentre par la gauche, descend la colline, s’arrête au 
milieu de la scène, prêle l’oreille et s’a^rance ter* 
i'escalier qui mène aus souterrains ; arrivé là. il écoule 
encore, puis descendant avec précaution, U di-Âparati 

MAX, seul et acherant de se dégriser. Voilà 
(|ui est singulier... voyons, suis-je bien 
(•veillé?... ou rêvé-jc encore?... (Il se tou- 
rbe.) Non... non... que signiGe?... Est-ce la 
crainte?... est-ce le champagne qui m’agite 
et me fait voir trouble?... .'dais l'aspect 
de cet homme... sa taille... sa démarche... 

• j’ai cru reconnaître... Que viendrait-il fair(v 
ici... la nuit?... Et ce fardeau?... il m’a 
semblé... (Il frissonne.) Ab ! je suis fou !..; 

. je suis ivre encore! (U prête tout d coup l'o- 
I rrille.) On remonte l’escalier du souterrain... 
attention !. ., 

! U SC cache de nouveau. Valtcr reparaît ; il reprend lente* 
ment la route qu'il s suivie la première fois, et semble 
j esaminer le sol avec atteniion; arrivé su milieu, il 
s’arrête, et, avisant une large pierre, il en recouvre la 
partie du sol il s'esl arrêté, puis, poursuivant son 
; examen, il regagne la colline. 

VAi.TEB, sur la colline. Pins de trace!... 

En re moment les nuages, démasquant la lune, elle 
éclaire tout à coup le visage de Valier qui s’éloigne 
rapidement. 

MAX , qui a fuiti tous ses moutemend. 
I.iiü... le comte!... mon sauveur'... Je ne 
m'étais pas trompé .. Oh ! je découvrirai ce 
mystère!... (Il va d la pierre; ta soulève et 
.•( baisse.) Ou sang!... mon Dieu!... mon 
Dieu!... malgré moi... une sueur froide .. 
Un crime!... (Son regard se tourne vers l'en- 
trée du souterrain.) Mais qui donc?... (Use 
dirige vers l escalier, tressaille, semble hé- 
riter un instant; puis, s’armant d'une réso- 
lution soudaine, il ajoute : ) Oh! j’aurai son 
secret tout entier! 

Il dfKreri.l ri di'Aparati. * 
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ACTK DEUXIEME. 


Au rbàt4>nu Jp Mb<* Dt^sgrangi pu UnlflgnP. l'u (^If^gant mIoq d'élp à p«n<i coupc< Pt ouvrant au fond sur u6e largp 
tprrawp prnëp d’arbu'itrs. Dari< Ip pnn de droilp. une fentHre. Dans Ip pan dp gaurlip, une portp. A droite, en avant 
de la fpnêtrp, une porte conduisant aux apparteinenta particuliers de M«« Dpsgranges. AmeuLlement rirhc, piano, etc. 


SCÈNE riŒ.MlÈRE. 

»1“ DESGIUNGE.S, U TIENNE , FÉLIX 

ÉMEllY, I^V1TÉS HOM.MES ET ELUMES, 
put$ liN Duuestiqee, fiuii VALENTIN. 

Au levpr du rideau, i.uciennp, a«sisp à un guéridon , à 
gauche, est orrupée à dpssiner. Félix, qui pst du côté 
opposé, échange de temps en temps un regard avec 
elle. Plusieurs imités enlniiront 1o piano, qui est 
occupé par une dame; d'autres lisent; quplques^ns sp 
promènent sur la Iprra'^se. M<"^r)esgrangos, debout au 
milieu du salon, va d'un groupe à l'autre. 

M"' DESGRA^GES, s'atlretiant à U» groupe 
prit duquel elle t'est arrilie. Ainsi, mes- 
Kieurs, vous ne cuniiais.sez pas notre Bre- 
tagne?... 

UN INVITÉ. Non, madame .. C'est la pre- 
niière fois que nous visitons ce pays. . 

U** DESGRANGES. Fiiisque la vie de châ- 
teau ne vous eiïraye pas et que vous voulez 
bien nous donner quelques semaines, les en- 
virons de Brest sont fort curieux, et nous 
pourrons, si cela convient à ces dames, com- 
mencer nos excursions cet après-dîner même. 

Ua Domestique, entré sur Ips derniers roots deM>* Des- 
grangps, lui remet une lettre. 

LE DOMEStiQi'E. Lite lettre qu’un paysan 
â cheval vient d'apporter. 

Il sort. 

U"' DESGRANGES, décachetant, et d elle- 
mime. L'n exprès... que signifier... {Elle 
regarde la tignalure.) De Dilois... [Avec 
talitfaction.) Alt!... (Elle lit à part.) 
• Madame et bien chère amie, je vous écris 
» du village de Hougasiel, â deux lieues de 
» votre clike.tu, où mon protégé me force â 
a prendre ma part d'un détestable dîner d'au- 
> berge, ne voulant pas, dit-il, arriver pour 
a se mettre â table... Avant deux heures 
a nous serons près de vous.. . Ce cher comte, 
a si vous pouviez l’entendre... il ne parle que 
a de votre charmante Lucienne... Surtout, 
a ma bien bonne amie, gardez-vous de lui 
a laisser entrevoir que vous avez connais- 
a sance du service qu'il a rendu à votre Gis 
a dans les Ardennes... Je serais un homme 
a perdu... jamais il ne me pardonneraitd'a- 
a voir trahi son secret... Et il serait capable 
a de quitter lu château sur-le-champ, si vous 
a le receviez comme le sauveur de iMax... A 
a bieniôL.. a (Se parlant en riant à demi.) 
Ce ch<r comte... le hasard l’a singulièrement 
servL .. Il eût tenu â publier sa belle conduire. 


qu’il n’ciU pu choisir un meilleur coiindeat. 
(Tournant ton regard vers Lucienne.) Mais 
ce n’est pasâ moi de me plaindre de l'indis- 
crétion de mon vieil ami Dilois. 

FÉLIX, à part. Celle lettre... l’éinulion de 
ma tante en regardant Lucienne... 

M"' DESGRANGES, au Domestique qui est 
resté au fond. Dites â Aaleotin de venir 
prendre mes ordres. ( Le Domestique tort. — 
Aux Jnvités.) Cct e lettre m’annonce l’arri- 
vée de deux porsuniies que vous serez char- 
més de voir... monsieur Dilois, que vous 
connaissez tous... et monsieur le comte Val- 
ter de Sévrin , que je recommande â mes 
amis. 

Lev Homme, s*tDclinent. 

F^IX, à part. Monsieur Dilois avec un 
étranger. . . 

Lucieanc ne üeitsine plus et regarde sa mère avec 
inquiétude. 

DESGRANGES, d } alentin, qui entre. 
Valentin, monsieur Dilois arrive au château; 
que sa chambre soit prèle... Faites aussi dis- 
poser l’appartemcot de votre jeune maître 
pour l’étranger qui l’accompagne. 

LUCIENNE, à part De mon frère!... 

FÉLIX, à pari. Ah ! plus de doute!... 

VALENTIN, étonné. Pardon, madame... 
vous avez dit... rappartciiicnl de monsieur 
Max â un étranger 7... 

M"" DKSGRANGES. Oui ; VOUS m’avez en- 
tendue, allez. 

Yalfntiii s’incline pt sort. 

FELIX, à pari. Mon Dieu! prolégez-nous ! 

LUCIENNE, dpori .Gomme Félix e.st agité... 

M"'* DEStiRANGES, aux Invités. Mes bons 
amis... vous m’excusertz, n’est-il pas vrai, si 
je retarde d’un jour notre première excur- 
sion?... Je me dois ce soir aux nouveaux 
hôtes qui m’arrivent... Mais que je ne vous 
retienne pas... A la campagne, liberté tout 
entière .. (Les Incités se Ucent et saluent 
M'"' Desgranges , qui ajoute :) Lucienne, 
mon enfant, lais etoul cela... ce n’csl pas le 
moment de dessiner... demain... plus tard... 

LUCIENNE, troublée. Oui, ma mère... 

M“* DESGRANGES, « mi-voix, et l'em- 
brassanl. Tu es belle comme un ange, ma 
Lucienne 1 

FÉLIX, (i pari, en s'éloignant. Oh! je re- 
viendrai ! 

M** Dcsgrangps arcompapnp jusqu'à U porte du fond le# 
invités, qui s« di^pi'rscat dans le jardin. Pendant la 
sortie, Lucienne a mi# en ordre son album. 
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SCÈNE II. 

LUaiiNNE, M“' UESGnANGES. 

I,DriE\NE, hitUnnt. Eli quoi, manière... 
TOUS domiez ii un étranger l'appartemenl de 
Mav, (le mon frère, où vous seule entrez en 
son absenre ? 

M"'' Dtst; RANGES, loimanf. Oui, mon en- 
fant. 

LUCIENNE. Mais quel est donc ce comte 
Valter de Sévrin, pour i|ui vous montrei tant 
d'enipresseuient ?... 

M”' DEsGRANüES. Voilà Lien l'impatiente 
curiosité d’une Jeune fille . . Allons, je sais 
bonne niiTe... je venv bien te le dire... C’«t 
un beau jeune lionmie, à imagiiiaiion roma- 
nesque, spirituel, brave etriclie... Es-tu con- 
tente?... Mais, Dieu me pardonne, te voilà 
toute trciiiblaiiie. 

LUCIKN.'IE. Non, ma mère, non... 

M"'* OESGit.ANGFJi. Allons, allons, cahne- 
toi, folle... Pt enibrasse-nioi encore... Je te 
laisse, et vais voir par moi-inéme si l’on evé- 
cutc nies ordres. (.1 part, regardant Lu- 
cienne.) Ce trouble... Les jeunes filles en 
devinent toujours plus qu’on ne veut leur en 
dire. 

Elle t«i)d ra Hnuriant U aiain à Lu< ienoc et sort par 
la droite. 

SCÈNE III. 

LUCIENNE seule, puis FÉLIX. 

LUCIE.NNE. Pourquoi ce sourire en me re- 
gardant?... rcs dunii-mols, que je tremble 
d'interpréter?... Tout à l'Iieure, quand elle 
a annonré l’arrivée de ce comte de .Sévrin, 
j’ai vu Félix pâlir... et moi je me suis sentie 
froid au rieur... Cependant, quoi d’extraor- 
dinaire à Cela?... 'fousles jours ne nous ar- 
rive-t-il pas de Paris quelitues nouveaux 
amis?... Pounpioi donc m'alarmer?... 

Ftl.ix, paraissant à la parte de gauche. 
Tu es seuil', Lucienne?... 

LUCIENNE, murant à fui. Félix !... 

Efcl.ix, virement agité. Je te cherchais... 

LUCIENNE. Cette agitation... qu’as-tu, mon 
Dieu ?. . . 

FÉLIX. Tu me le demandes?... N’as tu 
donc rien compris? rien deviné?... 

LUCIENNE. Tu in’elTrayps !... 

FELIX. Lucienne, un coup affreux nous 
menace ! 

LUCIENNE, tressaillant. Il serait vrai?... 

FÉLIX, s'animant davantage. Oui , tout 
s’explique mainienant !.. . Les rontinuelles 
préoccupations de ma tante, de ta mère... sa 


froideur pour moi, qu’elle traitait naguère 
avec tant de bonté... ses instances auprès du 
ministre de la marine, afin que je fisse partie 
de cette expédition qui se prépare... et lom 
cela depuis un mois à peu p és, depuis qu’au 
mauvais génie semble s’être attaché à tes 
pas... Oui, cetbouimeque nous rencontrions 
sans cesse à Paris, aux Tuileries, au spectacle, 
au liois, partout enfin... cet homme, qui te 
dévorait du regard, H que j’aurais dâ tuer !... 
{Mouvement de Lucienne.) Oui. j'aurais fhJ 
re|)onsser us prières, Lucienne, j'aurais dù 
te désobéir... car, je le sens, cet honune, 
c’est pour nous le malheur!... 

LUCIENNE, visiblement troublée. Mais tu 
es fou, Félix... Quel rapport entre cet 
bomme et celui qu’on attend au château?... 

FÉLIX, arec conviction. C’est le même, je 
le parieraLs I 

LUCIENNE. Quoi?... 

FÉLl.\. Mais souviens - toi donc , Ln- 
cienncl... Ce changement de ta mère à nioo 
égard, iidalo de l'apparition de cet homme 
mystérieux... C’est inonsirur Dilois qui le 
présente dans celte maison. El, à Paris, 
monsieur Dilois avait sans cesse avec ta mère 
ces entretiens secrets qui nous occupaient 
tant, |>aicc que nous avions compris que tn 
en étais Tobjet... N’en doute pas, laicienne! 
éblouie, fascinée, ta mère est prête à te sa- 
crifier à un litre de coqitrsse I 

LUCIENNE. Au nom 'du ciel, ne te déses- 
père pas ainsi !... C’est toi que j’aime; et ma 
mère, si bonne, si idolâtre de ses enfants, ne 
pourra résister à mes larmes I 

FÉLIX, s'emportant. Mais cet homme n’est 
pas encore arrivé, et déjà elle déroge, pour 
lui, à ses habitudes, et déjà nous sommes 
malheureux ! 

LUUENNE. Ah! si Max, si mon frère était 
ici... il nous protégerait, lui, il serait notre 
appui!.,. 

FÉLIX, virement. Oui, mais il est loin!... 
Et avant qu’il reparaisse, les jours, les se- 
maines s’éroulcriwt.. . et dans ui c heure k 
comte sera au (bâteau... et, à son retonr, 
Max te trouvera la femme d’un autre! 

LUCIENNE, avec effroi. La femme d’un 
autre!... 

FÉLIX, s'écriant. Insensé que j’étais!... 
J’ai murmuré en apprenant que je ne faisais 
point iiarlic de celte expédiiiun... j’ai crié à 
l’injustice (le ce lyu’on me refnsait les chances 
d’avancenieniquiscpré.seutaient... j'ai pleuré 
comme un cniant de tue voir oublié à l’in- 
stant du danger... et aujourd'hui s’il me fal- 
lait partir, s’il inc fallait te quitter... ob! la 
seule pensée en est affreuse!... et cependant 
c’est à cause de toi, ma Lucienne, qu’hief 
encore je rougissais du peu que je suis... 
Aspirant de marine!... voilà tous mes ülrM 


i ta tnaiit!!.. et U mère est ambitiense pour 
toi... et mon rival s'appelle le comte Valter 
deSévrinI 

LUCIENNE, lis mains joinles. Mon Dieu ! 
pourquoi cet homme est-il venu se jeter à la 
traverse de nos espérances ! 

FÉLIX. Dis on mot, Lucienne, et notn 
pouvons braver le comte... et nous pouvons 
déâer le malheur ! 

LUCIENNE. Kxpliqne-toi ! 

FÉLIX. Tu veux être ii moi, n’est-ce pas?... 
En dépit de tout, tu veux êire ma femme?... 

LOCIE.vne, apfc amour. Si je le veux!... 

FÉLIX. Lucienne!... si l’on voulait forcer 
ton choix... t’arracher è mon amour... s’il 
n')’ avait d’espoir pour nous que dans la 
fuite!... 

LUCIENNE, cicemenf. La fuite!... C’est toi 
qui me demandes d'abandonner ma mère ?... 

FÉLIX, d’une voix moins stlre. Ta mère, 
quia résolu notre malheur!... 

LUCIENNE, continuant. Ma mère, qui fut 
la tienne... qui t’aime!... 

FÉLIX, qui a tressailli. Ali! pardon!... 
pardon, l.ueienne!.. . {Se pressant le front.) 
Tuas raison... je suis fou!... {Moment de 
silence. Puis, cherchant à se persuader à 
lui-méme ce qu’il dit.) .Au fait... cet étranger 
qui arrive... qui nous dit que ce soit l’in- 
connu du bois?... {S'efforçant de sourire.) 
Qui nous prouve... que l’on songeà te l’im- 
poser |K)ur époux’?.. . 

LUCIENNE, souriant à son tour. En effet... 
noos allons tout de suite nous figurer... 

FÉLIX, même jeu. Nous effravcr sans su- 
jet.. 

LUCIENNE. A plaisir. 

FÉLIX. Ainsi donc... plus de craintes, ma 
Lucienne... 

LUCIENNE. Plus de chimériques terreurs. 

FÉLIX. Je te laisse, et vais rejoindre la so- 
ciété. 

LUCIENNE, lui tendant la main. Va. 

FÉLIX, tendrement. A bientôt. 

LUCIENNE, de même. Et demain, comme 
d’habiiude, mon cher bouquet. 

FÉLIX, désignant celui qui est à la cein- 
ture de Lucienne. En échange de celui que 
tu auras por'é. 

Il lui i>ais« la maiu. Bruit d'un« voiture. Tous deux 
trewaillnt. 

FÉLIX, d'une roix altérée. Une voilure 
vient d’entrer dans la cour du château... 

LUCIENNE, de même. Ceux qu’on attend, 
sans doute. 

Tous deux courent X la fcnFtre. 

FÉLIX. Monsieur DilOis en descend... 

LUCIENNE, s'écriant. Ciel I. . . 

FÉLIX , de même. Lui !... l’inconmi du 
boi.sl... {Puis I lentement.) Eh bien! Lh-» 
cienne. .. avais-je tort de craindre?... 


IT 

LUCIENNE, decenue tremblante. Lui!... 
FÉLIX, s'animant. Oui, le comte Valter de 
Sévrin ! ... le même dont depuis un mois les 
regards te poursuivent. . . celui i qui ta mère 
brûle de l’unir ! 

LUCIENNE. Il est donc vrai !... 

FÉLIX, arec prière. Dans un instant nous 
ne serons pius sctils... et j’ai tant de choses 
à te dire encore!... [L étreignant.) Lu- 
cienne!... ma Lucienne!... 

LUClEN.NE, se dégageant. Laisse-moi!... 
FÉLIX. Ce soir, au pavillon du parc. .. tu y 
viendras?... 

LUCIENNE, après un léger temps. Non. 
FÉLIX. Tu me refuses?... 

LUCIENNE. Oui. 

FÉLIX. Et pourquoi?... 

LUCIl NNE, Ao/flanlc. Pourquoi?... {S’é- 
loignant rapidement de lui.) Parce que je 
vous aime ! 

FÉLIX, courant à elle. Lucienne!... 

, LUCIENNE, rivement. Ma mère! 

J Ils se sii|>arrnt rapidement. Entrée de M™* Df-sgrauge» 
par 1a porte X droiU'. 

sSG^AE IV. 

Les Mêmes, M"” DESGRANGES. 

I 

, 11“' descbances, en entrant. Eh quoi, 

I Félix, encore ici, avec votre cousine, qtiand 
I la société est au jardin... eu vérité, vous 
I agissez comme un enfant. 

LUCIENNE. Ma mère.. . 

I M"* DESGKANGES. Tu Vas l’excnser, n’est-ce 
pas, parce qu’il causait avec loi'... .{Elle lève 
' Us épaules avec bonté.) Vous êtes deux étour- 
dis... Allez, Félix... vous vous devez â nos 
amii'... à ces dames. 

FÉLIX, s'inclinant. Je vais les rejoindre, 
ma tante. 

j Sortit dn Kélii par te fond. 

M"" DESGBANCES. Et toi, ma Lucienne, 
comuie ta toiletlf e.sl négligée!... Parce que 
Dons sommes à la campagne, ce n’est pas une 
raison pour faire peur... Aussi bien j’aper- 
çois monsieur Dilois, et nous avons â causer. 
LUCIENNE, à part. Encore du mystère !... 
M"' DESGH ANGES. Va... Cl surtout fais-toi 
bien belle ! 

Sortie do Lactonno pxr la porte X gauebe. Eutrée de 
Dilois par le fond. 

■ — ^ la I liai I I I I I 

SCÈNE V. 

M*' DESGK.ANGES, DILOIS. 

M“ DESGBANGES. Seul ?... 

'y MLOLS. Pas pour longtemps, ma très- 
chère amie, pas twur longtemps. (Il lui baise 
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la main.) Le comte fait toilette... il n'a pas 
voulu vous être pré.senté en liabit de voyage. . . 
Ah ça, c'c.st bien convenu... vous ne savez 
rien de l’aiemurc des Ardennes... vous igno- 
rez coinpliMeinent que le comte et .Mai se 
connaissent... Ëh bien! vous ne répondez 
pas7... 

M"" nES^.BA^GE.s , lourianl. C’est que je 
dois vous avouer, mon bon Dilois , qu'il nie 
sera bien difficile de ne pas tout d'abord lui 
sauter au cou !... 

nii.Ois, effrayé. Voyons, ne me faites donc 
pas de ces peurs-là ! 

DEStiit.vsGES, s’amusant d«*n frayeur. 
Non, en vérité, je ne sais s'il tue sera pos- 
sible... 

Dli.ois. Mais vous voulez donc inc désho- 
norer?... 

.M"’" DESGRA.NGES, riant à demi en le re- 
gardant. üli! il y a longlenips, mon pauvre 
Dilois, que votre réputation est faite. 

DILOIS. Bon! bien!... vous allez dire, vous 
aussi, que je suis un bavard... Vous êtes une 
ingrate, ma bien chère amiel... et, de plus, 
vous me raloniniez... comme les autres. 

M"" DE.SGRANGES, riant malgré elle. 
Voyons. Ddois, ne vous fâchez pas... 

DILOIS. Non, je ne me fâche pas... mais je 
tiens à vous prouver... 

M"" DESGRANGES, riant. Que vous ôtes la 
discrétion même... Kh bien, oui, c'est con- 
venu. 

DILOIS. D'abord, ce n’est pas par le comte 
que j'ai gp enunai.ssance de l’aventure du 
sanglier. 

M'"' DESGRANGES. C'est une circonstance 
atténuante. 

DILOIS. Kl le secret m’a été demandé trop 
tard... deux jours après... j'avais parlé. 

M"" DESGRANGES. Oui, VOUS n’aviez pas 
perdu de temps. 

DILOIS. Ah I décidément, ma très-chère 
amie, vous abusez de la permission... que 
vous avez prise... Voyons, qu’auriez- vous 
fait à ma place?... Le hasard conduit chez 
moi le comte Valler de Sévrin... l)n appar- 
tement qui lui convenait dans ma maison... 
il s’en arrange, et nous voilà en rapport... 
.le ne vous dirai pas comment cela se fit, mais 
au Ivout de quelques jours mon brillant loca- 
taire et moi nous étions iiitime.s... Et, je dois 
vous l’avouer, dès ce moment, je fus dévoré 
de la pcn.sée de le donner pour mari à ma fll- 
Icule, à ma charmante petite Lucienne, que 
j'aime, vous le savez, de tout mon cœur! 

Al™ DESGRANGES. Pour que vous vous 
soyez mis en tête ce mariage, mon cher Di- 
lois, il fallait, en effet, que le comte vous eût 
bien séduit. 


DESGR ANGES. Et Votre Olleide, en- 
core ! 

DILOIS, rvntinuant. Moi!... Dilois!... 
qui, en haine du mariage... ai fait vœu de 
mourir garçon... c’est une idée de famille... 
Mais revenons à mon protégé... Ne voilà-t-il 
pas que dés le début un obstacle se présente... 
le comte était amoureux!... oh! mais amou- 
reux fou d’une jeune personne qu’il avait, 
par hasard, rencontrée au bois de Boulogne. 

M™' DESGRANGES. Mais cctte jeune per- 
sonne, c’était ma Lucienne! 

DILOIS. Attendez donc... je ne le savais 
pas encore, ni lui non plus... C’est alors que 
j’appris l'histoire du sanglier, par l’indiscré- 
tion d’un tiers. 

M"' DESGRANGES, louriant. Oui, par un 
bavard . 

DiloÏB rogarJe M"* Drsgrange<, qui se mor<l tes lèvres 
pour ne pas rire, 

DILOIS. Soit., enfin je l’appris... ce qui 
parut fâcher beaucoup le comte... Mais en 
voici bien d’un autre!... Quelques jours 
après, je vois entrer chez moi mon nouvel 
ami. me disant, d’un air désespéré : Savez- 
vous ce qui m’arrive?... Celle que j’aime, 
ma belle inconnue, c’est celle qui me doit la 
vie de .son frère, c’est mademoiselle Lu- 
cienne Desgranges. — Tant mieux ! m’é- 
criai-je; bravo! — Ah ! reprit-il, me croyez- 
vous donc capable de me faire une arme 
d’une action toute naturelle?... Je ne veux, 
sachez -le bien, tenir Lucienne que d’elle 
seule!... Une indiscrétion, que je déplore, 
vous a fait dépositaire de mon secret... si 
vous tenez à m’avoir pour ami, vous le gar- 
derez religieusement. — Muet, anéanti, je 
n’eus pas le courage de lui avouer que la 
recommandation arrivait trop lard... et que, 
la veille, je vous avais tout dit 

M™' UESGiiANGES, émue. Tant de généro- 
sité!... de délicatesse!... ah! c’est bien celui 
que je votais dans mes rêves d’ambition pour 
ma Lucienne! 

DILOIS. Et maintenant tr.iitez-moi encore 
de bavard, si vous l’osez ! 

M“' DESGRANGES, lui tendant la main. 
Pardonnez-moi ! 

DILOIS. A une condition... c’est que vous 
serez plus di.scrèle que moi. 

M"" DESGRANGES, louriont. Je tâcherai. 

DILOIS. Ce n’est pas assez... il faut roc 
promettre... 

M"" DESGRANGES. Je VOUS promets de faire 
tout mon possible... Mais, silence, on vient. 

DILOIS, à part. Sqn possible... diable! J’ai 
bien peur. 


dilois. N est-ce pas?. .. Moi!., 
quelqu’un!... 


En méine tempi que Félix et lee Invitée entrent pnr le 
fond, Lucienne pnrtit à U porte de gauche. 
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SCÈNE VI. 

Les Mêmes, FÉi rx, LUCIENNE. Invités 
Hommes et Femmes, puii VALTER. 
PREMIER I.NVITÈ, tn entrant, à Dlloù. 
Nous venons d’apprendre que ce cher Dilois 
était au salon. .. 

DEUXIÈME INVITÉ, à JHloif. VOUS êtes pour 
quel(|ue temps des nôtres? 

M"' DESGHANGES. Voiis TOUS joindrez i moi 
pour le retenir une partie de rélé. 

DILOIS, aux Invités qui l'entourent. Vous 
êtes trop bons, en vérité... (S'avançant vers 
les dames et s’inelinant). Mesdames... (A Lu- 
vienne qu'il embrasse.) Bonjour, mon enfant., 
le voilà heureuse d'avoir quitté ce vilain Paris, 
comme tu dis... (.( Félix.) Et vous, mon 
jeune ami. .. ce n'e.st donc p.is encore de cette 
fournée-ci que vous devenez un Jean Bartî 
FÉi.l.v. Non, monsieur Dilois. .. on a laissé 
toutes mes denrtndes sans réponse. 

DILOIS. Tant pis, mon jeune ami. 

FÉLIX à part, regardant Lucienne. Tant 
mieux au coulraire! 

La porte du fond s’ouvre. 

UN noMESTloüE, annonçant. Monsieur le 
comte Valter de Sévrin ! 

Moment de eilenee. Tous les refrards se tournent avec 
curiosité vers la porte. Valter parait ; il est mif avec 
goiVt et simplicité; il salue avec aisa^. ^ . 

DILOIS, allant au devant de tut. ' .Arrivez 
donc, mon ami, arrivez donc! 

LUCIENNE, à part C'est bien loi. 

DILOIS, présentant Valter. Madame Des- 
granges, monsieur le comte... 

VALTER, s’inclinant. Pennettez-mjj, ma- 
dame, de TOUS remercier de l’aimable hospi- 
talité .. . 

M'"' DESGRANGES, légèrement troublée. 
^^’est moi. monsieur le comte, qui vous sais 
gré d'avoir bien voulu l’accepter... et nous 
ferons en sorte de tons la rendre agréable, 

Valter s'incline de nouveau. 
VALTER , à madame Desgranges en indi- 
quant Lucienne. Mademoiselle Desgranges? 
M'"' DESGRANCES. Oui, monsieur. 

' ALTER, passant à Lucienne, Mademoiselle... 
M"” DESGRANGES , bas d Dilois, Je l’avais 
mal vu... il est bien mieux encore que je ne 
croyais. 

Félix, à pari. Avec quel Ixinheur ma tante 
le regarde ! 

LLciENNE.ôpar/. J’ai pcnrdecet homme!. . . 
vt""* DESGRANGES , bos à Dilois, si vous 
étiez bien aimable, mon cher Dilois, vous 
me laisseriez lui ouvrir les bras. 

DILOIS, avec effroi. Au nom du ciel 1 conte- 
nezrvuas... 

Valter, qui pendant ce tempe a été saluer tes Invités, 
redascend la scène. 


IS 

VALTER, à part, regardant madame De*- 
granges. Ce trouble. .. celle émotion. ..allons, 
j’avais bien présumé de la discrétion du bon- 
homme Dilois. 

M"“ DESGRANGES, avec émotion. J’aurais 
été heureuse, monsieur le comte... de vous 
présenter mon fils... mai.s... 

VALTER, arec calme. Il est absent, ma- 
dame?... 

M”' DESGRANGES, s'animant par degrés. 
Oui, monsii ur le comte... il voyage... une 
véritable passion pour la peinture ie lient éloi- 
gné de moi .. il votage à pied, en artiste... 
exposéà mille arcideiiU... me laissant ignorer 
les dangers qu’il court... 

DILOIS, l'interrompant en voyant qu'elle 
va se trahir. Mais mius avons son rempla- 
çant, un second iui-iiième... (^// présente Fé- 
lix à Valter.) Monsieur Félix Emery, le neveu 
de madame Dcsgraiiges, jeune amiral en 
herbe. 

VALTER, à part. Diloiseslsur des charbons 
ardents. 

FÉLIX, fixant Valter. Oh! nous nous 
sommes déjà rencontrés plusieurs fois, mon- 
sieur et moi. 

LUCIENNE, à part. Il me fait trembler!. .. 
VALTER, froidement. Je ne crois pas, 
monsieur. 

.M"' DESGRANGES, bas à Dilois. 11 n’avait 
d’yeux que pour Lucienne. 

VAÉTER, poursuivant. Mais j’avais déjà 
beaucoup entendu parler de vous... et je suis 
heureux de pouvoir serrer la main d’uii jeune 
marin dont la noble ambition m’est connue. 

Il prend la main de Félix qui le lai^ae faire. 

FÉLIX. Que voulez-vous dire, monsieur?... 
VALTER. Quelques relations au ministère 
de la marine ui'ont mis au fait de vos dé- 
marches... j'y applaudis Fiucèrement.. . il est 
beau de vouloir payer sa dette à son pays... 
c’est d’un noble cœur que je désire vivement 
m’attacher... aussi je suis heureux de vous 
annoncer qu’on vient enfin de faire droit à 
votre demande... 

M”' DESGRANGES. lise pourrait?.,. 

FÉLIX, à part. Que dit-il?... 

VALTER, continuant et présentant un pa- 
pier d Félix. Je suis heureux d’avoir à vous 
remettre moi-même votre ordre de départ. 
Lucienne, àpart. Q)u’entends-jel... 

FÉLIX, à part. II m’éloigne I... O Lu- 
cienne I... Lucienne I... 

Il demeure atterré. 

M“* DESGRANGES, d mi-voix. Ail! ma foi, 
mon cher Dilois.. . je n’y tiens plusl... 

DILOIS, d mi-voix. Hein ?... plalt-il ?... à 
quoi pensez-vous donc?... 

M"’ DESGRANGES, à mi-voix. Je pense 
qn’on n’oblige pas avec plus de grâce 1... je 



14 MAGASIN THEATRAL. 


pfnse qn’il sérail iiidigiK de me taire plus 
longtemps!.. 

ülLOls , à mi-roix et gntiruinnt. Mais 
au contraire... il serait affieux de parler. 

M“' ohSGlUNGE.s, à mi-roix. Kh bien ! 
affreux soit !. . {Haut et arec une vive émotion.) 
Monsieur le comte !.. 

DiLOlS , toussant et faisant îles signes à 
mailame Desijranges. Hum!.. 

DESGRAM'.ES, eotid'nuant. Cedernier 
trait, joint a tant de désintéressement et de 
noblesse... 

DiLOls , perdant la télé. Hum! hum !... 
{'À Valterqui le fixe.) N’allez pas supposer, 
au moins, mon cher comte. . . {Basa madame 
Desgranges.) .\n nom du ciel I... (.1 Yaller.) 
Lajoie... la surprise... elle aime tant son ne- 
veu!.. c'est tris bieu. savei-\ous, ce que vous 
avez fait (mur notre brave Félix!... 

M"* DESGRANGES. Pardoniiez-moi , mon 
cher Uilois... mais je suis mère !.. et il est an 
dessus de mes forces de garder plus longtemps 
le silence. . . vous detei connaître ça. 

Dll.uis , « part , et passant à droite. Où 
me cacher ? . 

M"-' OE.SGRANGES, halelanle. Monsieur le 
comte... ce n’est pas seulement le protecteur 
de mon neveu que je bénis en vous. ..c’est 
aussi le sauveur de .Max, mon enfant bien- 
ainié ! ...{Mouvement général.) Oh! n’essayez 
pas de vous en défendi e. .. Dilois m’a toqt dit, 
monsieur le comte.. . mon fils vous doit la vie! 

niLüIS, s'affaissant sur un /dufrutf. Voilà 
le mot lâché! 

VAETER, à part. Allons donc!... cela s’est 
bien fait attendre. 

U'CiEN.NE, d part. Il se pourrait?... mon 
frère!. . 

EÉi.l.x, d part. Le sauveur de Max... oh! 
l’enfer est contre moi !... et dois-je donc bénir 
cet ordre d’exil ! 

11 oiUTi? marhinatrm^t <ion ordn* de départ, r jrlle Ie«; 
et lr4 reporte lurVaUer avec indignation. 

M'"’ DESGiiANGES, gui est remontée jus- 
gu aux Invités. Oui, mes amis... vous tous 
qui connaissez Max, qui l’aimez... vous voyez 
celui dont le sang-froid et rintrépidité nous 
l’ont conservé... {Puis revenant à Valter.) 
Ah! monsieur le comte ! monsieur le comte!... 
pourrai-je jamais m’ac'iuitter envers vous T... 

VALTER, à part. Vos millions, ma chère 
dame, se chargeront de ce soin. 

Dli.ois , d part Je suis déshonoré !... je 
n’userai plus reg.-»nler le comte en face. 

VALTER, d Dilois, toujours assis. A nous 
deux, monsieur Uilois. 

Dilois, d part. Voilà le bouquet !.. (ffauf, 
et se levant.) .Mon ami?... 

VALTER, arer sévérité. C’est mal, ce que 
vous avez fait... et si ce n’était la présence de 
CCS dames. .. 


DILOIS , d part. Est-ce qu’il voudrait me 
proposer un duel?... 

VALTER, continuant. Elus tard, vous au- 
rez à me rendre un compte sévère de ma 
confiance trahie. 

DILOIS. d part. Tout juste!... (.1 madame 
Desgranges.] Riez, je vous le conseille.... 
vous avez fait de belle besogne!... 

H"'* DESGEANGES, souriant. Vojous, Lu- 
cienne, remerciez le sauveur de votre frère... 
et obtenez la grâce de votre parrain. 

LLf.lENNE, les yeux à terre. Monsieur... 
croyez que ma reconnais-'ance... 

VALTER. avec prière. Pas un mot de plus, 
madcraoi.sclle.. . Pour ne pas en entendre da- 
vantage sur ce sujet... je m’empresse de par- 
donner au coujiable. 

Dil.ots, virement. Bien vrai?... 

VALTER, galamment. A votre considéra- 
tion, mesdames... il vivra. 

DILOIS. Je renais I 

M"“ DESGRANGKS. Eli bicD, Félix... la joie 
de nous quitter vous fait-elle oublier que c’est 
à monsieur de Sévrin que vous eu êtes rede- 
vable?.. . 

f£l1\, avec intention. Nullement, ma 
tante... et monsieur le comte sait, j’en suis 
sûr, apprécier les sentimenLs (ItMiion coeur... 
ils sout d'autant plus sincères que les bien- 
faits Re monsieur le comte ne se font pas at- 
icnth-e. 0 

M"'* DESgranges. Comment?... 

FÉLIX. Non-seulement, grâce à lui, je pars, 
mais je pars ce soir même. 

LUCIENNE, riremoïC Quoi! sitOt? 

Valter fait on mouvpmeot. 

FÉi.lZs Monsieur le comte a voulu nous 
épargner la douleur de longs adieux... il a 
tout prévu... aussi ni’est-il enjoint de m’em- 
barquer au point du jour sur la frégate la 
JUinerre, en rade de Beest, à neuf lieues d’ici«n 

DILOIS. Ob ! il ne fait pas les c ho-es à demi. 

FÉLIX. Mon départ en est la preuve... obli- 
ger vite, c’est obliger deux fois aussi, 

vienne l’occasion de m’acquitter envers mon- 
sieur le comte je n’y manquerai pas. 

Il «TncHnf. 

VALTER. J’en suis jicrsnadé, monsieur... 
et je n’.Tttend.iis pas moins du neveu de ma- 
dame Desgranges. 

Il s'iuclini?. Le jarOin «’aiNombril par ilEgré;». 

DILOIS. Ah ça, on perd donc les bonnes 
habituiles ici?... au lieu de profiter de la fraî- 
cheur de la soirée . nous restons là , comme 
à Paris, entre quatre murailles. . . je m’empare 
de ton bras, Lucienne... et qui nous aime, 
nous suive au jardin! 

VALTER, offrant son bras à madame Des- 
granges. Madame, serai-je assez liMi^fcx?... 

M*" DESGRANGES. Volontiers, i^nsieur le 
comte. 
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FÉLIX. Ma tante... et vous, mesdames, ' 
veuillez m'excuser... quelques ordres a donner 
pour mon dép.irt... 

M"' DESGRANGts, aucc bonté. Va, mon 
ami... va. 

(JMque luvité a offert 1a main i une «lame. Sortie 
gëDêrale par le fond. 


.SCÈNE VII. 

FÉLL\, seul. 

Sc-ul enOnl... Oli! qu'il m’en a coûté pour 
rester maître de moi!... pour ne pas, devant 
tous , m’attaquer 5 cet Immtne qui m'exile, 
qui Dit! clias.se!.,. Il o.sc aimer Lucieiiuel... 
et déjii ma tante, enlacée par ses séductions, 
brûle de s'allier i lui... c'est en héros qu'il 
apparait dans cette tnaison, uû il s'est fait pré- 
céder d'un titre sacré |)our une mère !. . Que 
d'adresse dans sa conduite... comme il s'cst 
habilement servi de Dilois!... £t il me faut 
partir !.. . et il ne m'est pas même accordé 
de lui disputer celle que j'aime !... il me faut 
partir!... cl il ne me reste pas même le temps 
de provoquer mon rival!... cet ordre de re- 
joindre est furmeL.. ne pas) obt'ir à l'instant, 
c'est le déslionneur I... O Lucienne I lai- 
cienne!... me faudra-t-il m'éloigner s.siis avoir 
entendu de la bouche que tu résisteras II la 
volonté de ta mère... que lu repousseras l'o- 
dieux amour de cet homme 7... {Uruit Je pas 
à gauche, au loin., On marche de ce côté... 
[Il court à la porte.) ('.'est ma tante avec le 
corate!...ilsecroitdéJii t'épouxde Lucienne.. 
Son époux?... jamais!... Celle dont tu con- 
voites la, beauté... la fortune pi ut-être!... elle 
m'aime, cntend.s-iu ?.. . elle m'aime!... arnUc 
Valtcr I ella n'est pas encore à toi ! 

Il s'élaore pur U porte du food et (ii«p«rali dan< le jardin. 
Entrée, par U droite, de deui Domestiques apportaut 
•!£■( b'iugieti. En rm^me teœp<i qu’ils resaorlent, Valtcr 
cl De<»gTangc^ entrent par la |>ortc de gauche. 
CoimiK' à iuur sortie, D(’<grau^cs dunoe le bra« i 
Valier. 

SCÈNE VIII. 

VALTi n, iM”' DESGR.VNGES. 

VALTER, rn entrant. Oui, madame, c’est 
parce que je vois toute la bonté de votn- coenr 
que je dépi re Cette indiscrétion de notre ami 
bilois... la reconnaissanre est un si lourd far- 
deau, que je n’ose plus vous dire tout le prix 
que j'attache à celte alliance. 

M"" DESCRAVCES. Mais en vérité, monsieur 
le comte, je ne comprends pas vos scrupules. 

VALTER. Pardonnez-moi, madame; celle 
dont on veut faire leAaonheur, dont on est en 
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droit d'attendre le sien , doit être libre dans 
son choix... veuillez donc, je vous prie, ne 
vous voir en rien engagée, et ne vous souve- 
nir que d’une chose... de mon amour. 

M*" llES(:RA^ULS. Allons, puisque vous 
l'exigez, moii.siciir lu oinite, je lâcherai d'ou- 
blier. . .Que votre délicatesse se rassure donc ; 
le service rendu à ma famille ii'eiilrera pas en 
ligne de compte... malgré cela, vous n'en au- 
rez pas moins en moi une amie qui fera tout 
pour vous voir heureux... je ne vous promets 
pas de léussir... mais je l'espére. 

VAt.TEB, juuaof l'ejj'rui. Gi'-l ! que vuulcz- 
vous-dire, madame'!... luaiiemuiselle Lu- 
cienne?... Mais jurdou... l'amour me rend 
indiscret peut-é're. 

,M“'' ivESGHAi'iGES, souriant. Oh! rassurez- 
vous, Lucienne ii 'aime personne. .. du moins 
sérieusement. 

VALTER, aieciH^uictnrff.Sérieuscment?... 

.vt”' DESGRANGt.s. Allons, j'y meLs de la 
méchanceté ... mais je suis si item cuse de voir 
combien ma (ilie vous i si ehère ! 

VALTER. Au nom du ciel' madame... 

M“" DE.SGRANGES. M’y Voici. .. Lucienne a 
été élevée avec son cousin, a* jeune homme 
dont vuus avez en ia bonté de vous occuper.. . 
resté orphelin avec iiiic as,siz Ik'IIc fortune, 
c'est <1 mes .soins qu'il fut confié... Lucienne 
l’aime... [lUuuremenI Je Ua/ter.) Oh! roiiime 
un frère... tous les deux sont dans l'âge uû 
l’on fait volontiers des romans , des songes 
ruses... mais ce sont des enfants qui ne savent 
pas encore ce que c’est qu'aimer... cl qui se- 
ront tout étonnés do ne plus penser l'un i 
l’autre après un mois d’absence. 

VALTER. Et si vous VOUS tionipiez, ma- 
dame?... 

.VP"' DESCRANGIS. Oh ! alors, je vous l’a- 
voue, monsieur le comte, je n'aiirais pas le 
courage de contraindre la volonté de Lu- 
cienne : vous me pardimnerez ce que je vais 
voi:s dire... vous êtes de res hommes avec 
lesquels on peut... on doit ouvrir son coeur... 
Oui, un instant même.. . je- ne vous connais- 
sais pas encore... j’ai souri en me voyant le 
point de mire de leur petite conspiration, 
dans laquelle ils avaient entraîné mon fils. .. 
J'aime Félix, mons-eiir, et. tout en redoutant 
un pou ses vingt -deux ans, j'applaudissais tout 
bas â leurs eiifaiitillages.. . mais aujourd'hui, 
ci*s demi-projets sont renversés... oui, je suis 
beuieusc d’v renoncer. 

VALTER, avec âme. Ah! madame!... tant 
de généro.siié!... c’est avec confiance que je 
remets en vos mains le bonheur de ma vie!.. . 

M'"' DESGKAISGES. Je veux, dés demain, 
travailler à l'assurer... je vous dois an moins 
cela... Oui, monsieur le comte... j’irai, s’il 
le faut, jusqu’à la prière... rien ne m’arrê- 
tera... que les larmes de ma fille.. 
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VAi.TEB. Que dites-TODs, madame... Le 

Î ilus léger nuage ne doit pas obscurcir son 
ront si pur.. Oui, quelque soit l’arrêt qui 
tombera de scs lèvres , vous le respecterez , 
comme d’avance je m’engage ii m’y soumet- 
tre, sans lui adn*sser une plaiiiie, sans lui 
faire entendre un murmure... Vous me le 
permettez, n’est-ce pas, ma mèreî... Oh! 
pardon... mon amour me fait confondre l’a- 
venir et le présent... l’es|>oirct la réalité 
'«“‘'nESOBANGES. smiriant, avec émotion, 
Assi'Z... as-ez, monsieur le comte... tant 
d’abnégation... en cas de résistance de ma 
fille... vous finiriez par faire de moi une 
maiivai-e mère ! 

VM.TEli, « part. J’y compte bien. 

M"’’ DESGBASGES. Voici nos amis. 

Elle tait quelques pis à II rencontr* îles Invités qui 
eDtrf’nt par le fond. 

vAliTEH, à lui-mêintt sur U devant de ta 
tcène. .\llons. quelques jours encore, et la 
digne femme n’aura plus d’autre volonté que 
la mienne. 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, les Invités, LIKIIENNE, au 
bras de ÜILOIS, FÉLIX. 

Dll.ois, en entrant. Quelle magnifique 
soirée!... ca donnerait l’envie de passer la 
nuit îi la belle étoile... si l’on ne venait pas 
de faire cent lieues en chaise de poste. 

FÉLIX, à part. Le moment approche... 
comment lui parler sansaltirer l’attention?. .. 
11 pisvc du côté de Luci. noe. dont Dilois vient de quitter 
le bras. 

DILOIS, à mi-voix à »!•" Desgranges. Eh 
bien , qu’en dîtes-vous?... 

M""' DESGRANGES, de même. Il est ehar- 
mant !... 

DILOIS, de même. Oh I vous ne le con- 
naissez pas encore !. .. 

Il continue do pirler bis à M”' Dcsgriuges, qui pirilt 
récuuler avec intérêt. 

FÉl IX, bas ci Lucienne. On m’éloigne de 
toi, Lucienne... notre malheur est résolu... 
Me hiisseras-lu partir sans un mot qui me 
rassure?... 

LLCIENNE, bas et vite. Le comte nous ob- 
serve! 

FÉLIX, bas. Parti pour tous, dans une 
heure je serai au pavillon du parc... 

VAI.TER, bas. Que lui dit-il? 

FÉLIX, bas. Tu y viendras, Lucienne... 
ou demain lu m’y trouvera mort ! 
l.tKiiENNE, d port. Grand Dieu! 
valtek, à part. Getie émolion subite!... 
.^■^V^Liÿ|TlN. gui vient d'entrer par le fond. 


I.a voiture que M. Félix a demandée l’at- 
tend 1 la grille. 

LUCIENNE, à part. Déjà ! 

VAL1EB, à part. Enfin ! 

DILOIS, tendant la main à Félix. Allons! 
vous vuilii en la pas.se de devenir amiral, 
mon jeune ami. 

FÉLIX. Pourquoi non?... {Il salue I al- 
ter.) Avec la proiection de monsieur le 
comte. 

VALTEB, s'inclinant en J^obsercant. Gom- 
me aujourd’hui. .. elle vous est li jamais ac- 
quise. (A part.) Gel air de triomphel... 

DILOIS. Faites vos adieux à tou Ile monde... 
embrassez votre tante et Lucienne... et en 
route I 

FÉLIX, .s’orançanl vers .W"' Desgranget. 
Ma tante... permettez-moi... 

M"' DESGBANGES. De tout mon cœur, 
mon ami... (Elle l'embrasse.) As-tu donc 
besoin de permission |vour m’embrasser?... 

FÉLIX, ri Lucienne, gui baisse les yeux. 
Ma cousine... {Il lui baise la main ; puis 
avec intention. ) Je reviendrai ! 

VALTEB, ri part. Lucienne a tressailli !... 
M”' DESGBANGES, se méprenant. Mais nous 
l’entendons bien ainsi!... 

VALTEB, ri part, le regard attaché sur 
Félix. Quel est donc son projet?... 

11 continue de l’olwerrer. 

DILOIS. Nous ne le reverrons plus qu’avec 
une épaulelte !... Mais il y a neuf lieues d’ici 
h Brest... il est temps de lever l'ancre, mon- 
sieur le marin ! 

M"' DESGBANGES, ri part, regardant Lu- 
•cicnnr. Ge calme en recevant les adieux^e 
son cou.sin. ..On a bien raison de dire que 
l’amitié ne peut devenir de l’amoupt. 

Prndanl rrt ipirté <lf M«« Dfsgrangev, Félil • échlllgé 
quelques poignées de main et »aluc les dames. 
FÉLIX, d'une voix émue. Ma tante 1. .. 

Il porte à acs lèvres la main quu lui tend encore M** DeS' 
granges, puis, prenant le manteau que lui présente 
Valentin , il s’élance par la porte du fond. 

DILOIS, ri l'entrée de la terrasse. Allez, 
jeune héros, .liiez vous couvrir rie gloire !... 
{Redescendant la scène.) Et nous, allons 
nous coucher... à la campagne on se lève 
avec le soleil. ( 

VALTEB, à part, l u cnlèvemcut, peut- 
être!... Oli! je Veillerai, moi! 

M'"'' DESGBANGES. S demain nos excur- 
sions, ine.sdanies... {fuis saluant.) Monsieur 
le comte... messieurs... 

VALTEB, s'inclinant. Madame... 

Même jeu de la part des Invités et des dames. $orti«> 
générale par la gauche. 

LUCIENNE, à part. G’eu esl fait!... (Por- 
tant la main à son bouguet.) Oh ! du moins, 
ï lui ce souvenir ! 

M"”’ DESGBANGES, à mi-voix ri Lucienne, 
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en le dirigeant avec elle vere la porte de 
droite. Demain matin, ma Lucienne, viens 
me trouver dans mon appartement... nous 
causerons, entends-tu?... 

Elles sortPiTt. 

SCÈNE X. 

VALENTIN , eeul. 

Eh bien, Valentin?... qu'est-ce que ça si- 
gnifie ?... ce n’est pas la première fuis que 
ce cher M. Félix... et il en reviendra comme 
il en est déjà revenu. (Il le met en deroir 
d'éteindre les bougiet.) Oui, mais celle fuis- 
ci, il parait que c’est tout de bon... Il parait 
qu’on va se battre! {Il a toufflé les bougies, 
excepté une qu'il prend. La scène n'est plu.% 
que faiblement éclairée. Il ajoute en se di- 
rigeant vers la porte du fond.) Ah! bah!... 
il n’y a pas des boulets pour tout le monde... 
et l’on voit de vieux marins, comme on voit 
de vieux prêtres. 

Il sortper U t«rre.sso. Nuit complèt«. Lu iiortr dp gauche 
«{'ouvre doucement. 

SCÈNE XI. 

VALTER, seul, puis DILOIS. 

VALTER, s’avançant lentement. « Je re- 
viendrai... • a-t-il dit... (Je mot, si simple 


pour tous, avait un autre sens pour Lu- 
cienne... je l’ai vue tressaillir... [Iléfléchis- 
sant.) Un enlèvement?... je suis fou !... 
frégate ta Minerre met à la voile demain au 
point du jour... Mais d’ici là?... un retour 
d’une heure pourrait être la ruine de mes 
espérances!... Oh ! je veillerai, je veillerai!... 
{^Indiquant la porte de droite.) C’est par là 
qu’elle s'est éloignée avec sa mère... mais 
celte maison m’est inconnue... et pendant 
que j’attends ici... une autre issue peut- 
être!... (// se dirige vers ta fenêtre, qu'il 
ouvre.) Que faire ?... la nuit est si obscure. .. 
c’est à peine si je puis. .. .Mais!... oui!... là- 
ba.s... à travers les arbres... une robe de 
femme?... Plus rien... encore!.., {Itedrs- 
cendant.) .Serait-ce Lucienne?... et Félix 
doit-il donc revenir?... Ah! dussé-je fouil- 
ler tous les détours de ce parc, je le .saurai ! 
et malheur à lui ! 

11 va d'élaocer pour sortir, quand Dilois paraît sur la 
lorrtsse. 

DILOIS. Ah ! je vous y prends! monsieur 
l’amoureun 

VALTER, d part. Dilois ! 

DILOIS. En ne vous trouvant pas dans vo- 
tre chambre, je me snis dit : Ce cher comte 
ne |ieut pas dormir, je veux lui tenir com- 
pagnie... ça lui fera plaisir! 

VALTER , à part. Comment lui échap- 
per ?... 

Dilois s'empare du bras de Valter. Le rideau baisse, i 


ACTE TROIS1È3IE. 


Un ricJje talon de moyeone grandeur. Porte d'entre» au fond. Une porte latdraU à droite. A gauehe, uae fenAire. 
Guéridon, etc. Au lever du rideau , Dilois , Valetitia et plusieurs domestiques sont en acèoe. 


• SCÈNE PREMIÈRE. 

DILOIS, VALENTIN, Dohestiqdes, puis 
UN Domestique , puis un Employé des 
MESSAGERIES. 

DILOIS , trés-affairi , aux Domestiques. 
Vous m’avez entendu... vous n’avez d'or- 
dres à recevoir que de moi seul... je suis, 
pour toute la journée, maître de maison. * 
VALENTIN. Si monsieur n’a plus de re-* 
comniandations à nous faire?... . >*, 

DILOIS, riuemenl. Si fait!... (A un Domes- 
tique.) Vous, comme je vous l’ai dit, le cou- 
vert dans la grande salle. (.1 un autre.) On 
dansera dans le salon rouge... Le jardinier 
mettra le jardin et tous les arbustes à vo- 
tre dispo-ition... des fleurs partout!... Je 
veux me distiogner comme maître de céré- 
monie. (A f'alentin.) Soyez à tout, mon ami, 
c’est à peine si, tantôt, mes fonctions de gar- I 


çon d'honneur me permettront de vous venir 
en aide. 

Entré, ilu Domextiqur, portant des cartoaa, al suivi d’un 
Employé des messageries. 

LE DOMESTIQUE, en entrant. Moniienr, 
voici des cartons arrivés de Paris , ainsi 
qu’une boîte qui ne doit être remise qu’à 
monsieur le comte. 

DILOIS. Bien, je sais... (Au Domestique.) 
Ces cartons à ces dames qui les attendent 
pour terminer leur toilette. {Le Domestique 
tort. Dilois s'adresse à l'Employé.) Lesdia- 
manls, n’est-il pas vrai?... Vous pouvez me 
les remettre, ainsi que la facture... je suis le 
caissier de Jl. de Sévrin. {Tirant son por- 
tefeuille et consultant la facture.) Viiigl- 
huil mille ciu(| cents... Voilà... vous êtes 
payé. (L’L’mp/'iué s'incline et sort. Dilois re- 
met la boite à Valentin.) Vaieiitiii, ceci chez 
la luariéc. .. jon’oiiblie rien?... non... Allez 
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toD8, et qnc chacun soit à son poste. ( Valen- 
tin entre à droite. Les autres domestiques 
sortent var le fond. Dilois se jette dons un 
fauteuil.) Oufl... je n'en puis plus... {Puis 
se relevant aussitôt.) Eh bien ! qu’est-ce que 
je fais donc I. .. comme si j’atais le temps de 
m'asseoir !. .. 

de M** Decgraoges per U droite. 


SCÈNE II. 

DlLOlS, M“* DESGRANGES, pms LU- 
CIENNE. 

DILOIS. Ah! VOUS voill, ma bonne amie. .. 
Eh bien, ça marche, ça marche ! je sois par- 
tout, je suisà tout... je me multiplie!... Ah I 
dame ! c'est la première fuis que je me mêle 
de mariage... mais... mais ce sera la der- 
nière, je vous le promets... et à moi aussi. 

M°” DESGRANGES. Pardonnez-inui, Dilois, 
de ne pas vous venir en aide... mais il me 
serait impossible d'être à autre chose qu’à 
ma fille. 

DILOIS, surprit. Eh! mais, comme vous 
me dites cela !... qu'est-ce que c’est que ce 
visage d'enterrement?... 

M'°* DESGRANGES. Ma fille est triste, Di- 
lois... déjà plusieurs fois j’avais surpris des 
larmes qu’elle s'efforçait de me cacher... et 
‘^,ce matin encore... 

DILOIS. Mais, ma bonne amie, c’est tou- 
>^*fours ainsi pour les mariés... l’un réfléchit, 
et l'autre pleure... c'est l'histoire dn plus 
beau jour de U‘ vie... Voyons, vous-même, 
souvenez-vous.. . 

M"'* DESGRANGES. Oui, VOUS devez avoir 
raison... et puis, ce mariage s'est conclu si 
rapidement que c'est à peine si la pauvre en- 
fant a eu le temps de se faire à cette pensée. 

DILOIS. Vous n'y Ôtes pas, ma chère amie. .. 
oubliez-vous que depuis deux mois l'impa- 
tience de Lucienne est au moins ^ale à la 
nôtre? 

M~ DESGRANGES. Je me suis dit tout cela, 
Dilois... et cependant je suis agitée, inquiète 
comme si un grand malheur me menaçait... 
Ce silence de mon fils, malgré les deux let- 
tres que je lai ai écrites. .. son absence en ce 
jour.. . 

DILOIS. Sans doute, c'est fàcbeax ! c’est à 
lui qu’il appartenait de conduire sa sœur à 
l’antel... mais puisqu'il lui convient de rester 
éloigné de sa famille, et cela sans autre né- 
cessité que celle de satisfaire sa passion pour 
la peinture et les voyages, on ne pouvait rai- 
sonnablement attendre qu’il eût achevé de 
croquer les quatre parties du monde, si tel 
est son plaisir... D'ailleurs, voire dernière 


lettre, il y a quinze jours, ne lui disait-elle 
pas formellement que les égards dus au 
comte, joints aux sollicitations de Lucienne, 
ne vous permettaient aucun retard?... Tout 
doit nous faire croire que notre jeune fou 
nous ménage une surprise. 

M'~ DESGRANGES. Cette pensée m'est d^à 
venue. 

DILOIS. Allons, un peu de patience et tout 
I marchera à merveille... excepté moi, cepen- 
; dant, qui suis déjà rendu... Ce diable de 
i Max!... vous verrez (jue s'il arrive, ce sera 
I juste pour la cérémonie... si ce n'est même 
I pour se mettre à table! AhI voici Lucienne... 

voyez, comme elle est belle I 
I M"‘* DESGRANGES. Oui, bien belle... mais 
aussi bien triste! 

Entrée de Lucienne par la droite. 

DILOIS, allant à Lucienne. Embrasse-moi, 
mon enfant... te voilà prête, c’est très-bien, 
tu ne te feras pas attendre.. . le marié encore 
moins... ce n’est jamais le marié ciii se fait 
attendre... Je vous laisse... noos partons 
dans une heure... dans une heure, entendez- 
vous? 

11 «ort par le fond. 

SCÈNE III. 

. M“ DESGRANGES, LUCIENNE. 

M"'* UESGRANGES, (1 pari, la considérant. 
Encore des traces de larmes. .. quand je don- 
nerais ma vie pour la voir heureuse! 

LUCIENNE, à part. Une heure encore, et 
- mon malheur sera complet... Allons, du cou- 
rage! et puisse Dieu me rappeler prompte- 
ment à lui! 

M*"' DESGRANGES, allant vivement d elle. 
Lucienne 1 

LUCIENNE. Ala mére?...^ • 

M”' DESGRANGES, agitée. Lucienne!... il 
est temps encore... dis un mot, et pbis de 
mariage I 

LUCIENNE, la fixant avec étonnement. 
Est-ce toi que j’entends?,. . toi, que la pen- 
sée seule de cette union rendait si joyeuse?... 

M'"* DESGRANGES. N’importel... 

LUCIENNE. Toi, qui remercias le ciel à 
?mins jointes lejouroù j’acceptai pour époux 
. Æj^a.yveur de mon frère?... 

‘ desgranges. N’importe, te dis-je I 

LUCIENNE. Mais d'où vient ce changement, 
ma mère ?... 

M"‘* desgranges, rivement. Celui qui, si 
brusquement, s’est opéré en toi, fut-il donc 
moins étrange?... 

LUCIENNE , gui a tressailli. .Mais, ma 
mère... 

M"’ DESGRANGBS. Tu auras beau dire, il 
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s'est passé tpelqiK chose d’extraordinaire... 
Le lendemain du jour où Uiluis nous présen- 
tait le cuinle... ici, à celle inëme place, je 
te disais : Lucienne, M. de Sévriu t'aime, il 
demande ta main... et ce fut avec des larmes 
que tu accueillis mes paroles... Le désir de 
ne pas te marier encore, la douleur que tu 
éprouverais de notre séparation furent les 
raisons que tu donnas <i un refus dont je crus 
entrevoir la véritable cause... Informé par 
moi que tu repoussais ses oITres, le comte 
me demanda en grâce â te parler un instant 
sanstéiuoins... ^ubIem('nl ré.'igné â son sort, 
il ne réclamait, avant de s'éloigner pour tou- 
jours, que la triste faveur d'entendre son ar- 
rêt de la bonebe. 

Lüf.lEN.NE, fl part. Souvenir affreux ! 

M”' DESGU.vxGhS, CDiiiinuartC. Ce qu’il le 
dit... par quelles paroles magiques il irioni- 
plia de ta résolution... je l’ignore... mais au 
sortir de cet entretien, le comte, ravonnaiit 
de bonheur et de joie , me nommait sa 
mère!... Dans le premier moment, mon 
ivresse fut égale â la sienne... mais plus le 
moment approdie. .. Oh ! tu n’es pas heu- 
reuse*, je le vois bien... et ce que je veux 
avant tout, ma Lucienne, c’est ton bon- 
heur I 

LUC1E^^£. Uun bonheur?... qui peut te 
taire penser?... >e m'as-iu pas entendue le 
supplier de bâter mon mariage?... ne m’as- 
tu pas vue en presser nioi-méme les ap- 
préb?... 

M” DESGRANGES. Qu’est-ce que cela 
prouve, si ce n’est que tu t’immoles peut- 
être?... 

tl'ClENNE, t’efforcant de tourire. Quelle 
Idée !... il n’en est rien, ma bonne mère... 
rassure-toi. 

»■"* DESGRANGES. Alors pourquoi ta tris- 
tresse?... pourquoi ces larmes que vingt fuis 
j’ai surprises?... pourquoi ces nuits passées 
sans sommeil?... 

I.UCIENNE, vivement. Qui a pu te dire?... 

M"'' DESGHANGES, l'interrompant. Ne nie 
pas; je sais... Ob! l’on ne se cache pas ai 
bien d’une mère qu’elle ne devine le passage 
d’une larme sur la joue de sou enfant; au 
fond de son cœur, la trace tpi’y laisse le dé- 
sespoir I • 

LUCIENNE, à part. Ohlqu'el^^i 
jours I 

M-' DESGRANGES. Tu le Uisî... 
plus ta confiance ?... Lucienne! 
fantl... si ce mariage cause ta tristesse, je 
l’ai dit : rien n’est fait encore... parle donc, 
je l’en conjure I... parle, ta volonté sera la 
mienne !.. . 

LUCIENNE, te contraignant. Ma volonté... 
mais tu la connais... c’est librement que j’ai 
fait choix du comte... 


enfant; au tn 
lisse le dé- fie 

’H 

tesse, je 


I M”“ DESGRANGES, Voittrvant. Lucienne. .. 
! si tu me trompais?... 

LUCIENNE, vivement. Peux-tu le .croire! 

DESGRANGES. Écoutc , Lucienne... 
l’absence de .Max, de ton frère, est un pré- 
texte suffisant pour ajourner la cérémonie... 
I LUCIENNE, eirrmenl. Non, ma mère, non, 
' pas de retard!... pas de retard, je t’en sup- 
< plie!... Que penserait le comte?... que pen- 
I seraient nosami.s‘f. ., Autantvaudrait uneruj)- 
I ture... et ne me l’as-tu pas dit toi-méroe : 

I est-il un époux plus accompli?... puis-je as- 
I pirer â une alliance plus brillante?... le 
comte n’est-il pas jeune, l>eau, riche?... 

M™' DESGRANGES, V observant. Kt... tu 
l’aimes?... 

LUCIENNE, avec effort. Je l’aime! 

M"'* DESGHANGES, même jeu. Eu es-tu 
bien sûre, pauvre enfant?... et n’en est-il 
pas quelque autre que tu lui aurais préféré?,.. 
Félix?. .. 

I.UUENNE, qui atretsaiUi. Félix!... 

M'" DESGHANGES. Si j’ai frappéjuste, si le 
souvenir du tou cousin... Ouvre-moi ton 
cœur, ma Lucienne... parle sans crainte... 
et, s’il le faut, je romps tout... 

LUCIENNE, flcce éijarement. Félix I... ja- 
mais !. .. je dois. . . je veux être la femme du 
comte... du comte que j'aime... oui, ma 
mère... cl puisque je nepuisrien te cacher... 
Eh bien, oui... j’ai aitn... j’ai cru aimer F,é- 
lix... des proniesses, des serments échaù-J 
gés... et que je n’ai pu rompre et violer^ 
remords. .. Voilà, ma mère... voilà la ^ 
de cette tristesse , de ces larmes sur la source 
desquillestu l’es méprise... 'nais libre encore 
dans mon choix... je n’hésite pas à te dire : 
celui... qui a mon amour... c’est le comte 
Valter de Sévrini... 

M''"' DESGRANGES. Allons,, . je te crois, ma 
Lucienne. 

LUCIENNE. Voyons, plus d’idées tristes... 
sois henrense, ma bonne mèrp..., va.... 
l’heure approche, et ta toilette n'est pas ache- 
vée... [Souriant.) Allons, souris à ta fille.,., 
et bâic-toi. 

M“* DESGRANGES, avec bonheur. AhI 
maintenant, vienne .Max... et je serai la plus 
lieureuse des mères I [Elle cm bratte tendre- 
ment Lucienne.) A bientôt! 

(Sort» de Mx Dogringn perla droite. A peine Ludenna 
•.■«(•«Ue seule, que, &e couvrant le visage de ses mains, 
se laisse tomber sur un siège en sanglotant. 



SCÈNE IV. 

LUCIENNE, teuU. 

Oh ! mon Dieu I mon Dieu ! suis-ie assez 
à plaindre I... Quand il me serait si doux de 
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pleurer dans le sein de ma mère, il me faut 
lui sourire... il me faut la truiuper... Ohl 
oui, la vérité la tuerait!... {Aprè$ un temps.) 
Oaus un instant je serai l'ubjet des félicita- 
tiuns de tous... mes jeunes amies envieront 
mon boulieur... et il me faudra répondre à 
tout ce monde!... Quand j'ai la mort dans 
l'àiiie, il me faudra paraître heureuse... il 
me faudra entendre sans pâlir l'éloge de 
l'homme que je bais... de l'homme qui m'a 
perdue!... pas un ne m'en fera grâce... 
(Suffoquant.) Ah! c'est trop! c'est trop!... 
Ùn supplice de toute la vie!... (.-teee déses- 
poir.) £t j'ai vingt ansl... (Elle jileure; mo- 
ment de silence; puis, le reijard fixe.) J'en 
suis réduite â presser de mes vœux le mo- 
ment du sacriGrc... et cela, parce qu'à toute 
minute je tremble de voir apparaître Félix !... 
Félix, qui me demanderait compte de son 
honlieur détruit... Oh! si, libre encore, il 
m'eût fallu le revoir... et Max, mon noble et 
bon frère... Ab! tous deux ne doivent me 
reioir que la femme du comte !... On vient.. . 
cariions nus larmes... n'oublions pas que ce 
jour est le plus beau de ma vie! (Entrée de 
Valter par le fond.) Le voilà !... 

Elle mtrcke vers la porte de droite. 


à millions I... Hein I cela n’aura pas été sans 
peine. (Il s'assied.) Notre jeune marin était 
un redoutable adversaire... plus redoutable 
que je ne le pensais... On instant la partie a 
été perdue pour moi.. . Je ne suis parvenu à 
me débarrasser de Dilois que pour m'égarer 
dans ce parc, dont les détours m'étaient in- 
connus... Et sans cette lettre, qu'au moment 
de s'emban|uer Félix écrivit à Lucienne. . . et 
que mon bon ange Gt tomber entre mes 
mains... j'étais ruiné!... [Riant à demi.) 
L'insensé!... le niais!... cooGer au |vapier 
de tels secrets... penser qu'une lettre i»ur 
Lucienne arriverait à son adresse, t|uand 
j’étais là, moi. qui avais juré de lui enlever 
la riche héritière... (Souriant.) Abl il faut 
être juste... son messager avait bonne envie 
de s'acquitter Gdèlemeut de sa mission... et 
il m’en a coûté bon pour apaiser ses scru- 
pules. .. maisqu'importeT...cefut de l'argent 
bien placé... [Il se /roc.) Maître du secret de 
mon rival... de mon rival absent... je n'a- 
vais plus à redouter que Max... Max, l'ami 
de Félix, son appui auprès de madame Ues- 
granges... mais Max n'arrive pas... (Ici la 
porte du fond s'ouvre.) Et l’on vient pour la 
cérémonie I 


SCÈiNE V. 

, LOCIEN-NE, VALTER. 

^TËR. Vous me fuyez, Lucienne?.., 
^^^PrSétCciESNE, sans le regarder. Libre en- 
core,.. je désire donner à la solitude le peu 
d'instants qui me restent. 

VALTEit. Toujours des pleurs?.,. 

LUCIENNE. Ils seront désormais mon par- 
tage. 

VALTER. Lucienne... serez-vous donc im- 
pitoyable?... ne me pardonnerez-vous ja- 
mais?... 

LUCIENNE. Vous avez détruit ma vie, mpn- 
sicur... vous m'avez fait une destinée de 
larmes et de deuil... Dieu vous jugera. . . k 
* lui seul appartient de condamner ou d’ab- 
soudre. 

VALTER. Ainsi donc... insensible à mon 
repentir... 

LUCIENNE, saluant, rermettez-moi, mon- 
sieur le comte, d’aller rejoindre ma mère. 

Elle reotre à droite. 

SCÈNE VI. 

VALTER, seul, la regardant s’éloigner. 

A votre aise, ma toute belle!... à votre 
aisel... C'est votre dut que je veu^, et non 
pas votre amour... je vous prie de le croire... 
(// descend la sréne.) Je vais donc Cu^ riche 


11 marche à la reacoDtre de Dilois. Ea même temps, 
Mb* Desgrsnges et Ludenoe eotrent par la droite. La 
porte du foad, qui reste ouverte, laiaae voir, dans W 
salon qui précède, les Invités se promenant et causant 
entre eux. 


SCÈNE VII. 

VALTER, DILOIS, M- DESGRANGES, 

LUCIENNE; au fond, les Invités hoh- 

HES et femmes ;|>uw VALENTIN. 

DILOIS, entrant. A merveille!... tout le 
monde est prêt., et nous avons encore un 
quart d’heure, quoi qu’en disent toutes les 
pendules du château , que je soupçonne 
monsieur le comte d’avoir avancées. 

VALTER. Je vous assure qu'il est onze 
heures, mon cher Dilois. 

DILOIS. En Bretagne, c'est possible... (Il 
consulte sa montre.) Alais à Paris il s'en 
manque de quatorze minutes... II vous reste 
Jus^^ temps de présenter vus hom- 
Wf dames... et à vous, ma bien 
nie, celui d’embrasser votre GUe... 
lEH, Jla mère... et vous, Lurienue... 
ez excuser mon impatience... 

porte à 8M lèvrei le mtin que lui tend M« Dngraogee. 

DILOIS. On vous excuse... on excuse tou- 
jours l'impatience d'un futur. . . (A Lucienne. ) 
N’cst-il pas vrai, mou enfant?... (Puis, d 
mt-«OM;, pendant que madame Desgranges 
remonte à la fenêtre.) Hein ! quel mari je 
t'ai donné làl... on chercherait loiigtem^ 
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arant de tronrer ton pareil... auisi, comme 
j'ai mené les choses I 

LUCIENNE, avec une émotion contenue. 
Oni... c'esta vous... que je suis redevable... 

niLois, se frottant Us mains. C'est k 
moi ! 

M”* DESCRANGES, quittant la fenêtre. 
Allons!... Dieu n'a pas voulu qu'il fût té- 
fiioiu de ton bonheur! 

LUCIENNE , cteemenl. Qui donc , ma 
mère?.. . 

DESGRANGES. Ton frère, ma Lu- 
cienne. 

DI LOIS. Ah ! s'il pouvait entendre tout ce 
qui se dit au salon... il n'y a pas assez d'é- 
loges pour les époux... (A madame Des- 
gramges.) Vous êtes émue... c'est comme 
moi... 

M*”' DESGBANGES. C’est que vons aussi, 
mon ami, vous l'aimez bien ! 

oiLois. Ab! dam! c'est mon unique fil- 
leule et mou héritière I 

TALTER, à part. Digne homme, va ! 

DILOIS. Hais pour peu que monsieur le 
maire soit plus exact que beaucoup de ses 
confrères, il doit en ce moment ceindre son 
écharpe. 

n Ta prendre son chapeau. 

TALTER, d part. Enfin ! 

LUCIENNE, d part. Du courage, mon 
Dieu!... donnez-moi du courage I (Puis Août 
et s'agenouillant devant madame Desgran- 
ges.) Votre bénédiction, ma mère!... 

M"'" DESGRANGES, Une main étendue sur 
la tête de Lucienne, et s’adressant au Comte, 
d’une roix émue. Dans un instant, monsieur 
le comte, mes droits auront fait place aux 
vôtres... ma tâche de mère est terminée.... 
a vous, mon fils... à vous désormais de la 
rendre heureuse! 

DtLOis. Je suis sa caution ! 

DcTgranges, rjui a rclcTé Lucienne, la tient ëtroi- 
tement ensbrassop. Mouvement dtn« le salon du fond. 

VALENTIN, en dehors. Madame! madame!. . . 
bonne nouvelle! Ixmne nouvelle!... 

LUCIENNE. C'est la voix de Valentin !... 

M'"‘ DESGRANGES, devenue tremblante. 
Mon fils, sans doute!... 

DILOIS. s'écriant. Je l'aurais parié I 

TALTER, o part. Une heure trop iôi.'..*r 

VALENTIN, entrant par le fond. 
nouvelle, madame!... une lettre de monsit 
Max!... j'ai reconnu son écriture!... 

Il remet une lettre à Mb* Desgranges et sort. 

M“"' DESGRANGES, dont la joies’ est subi- 
tement évanouie. Une lettre senlement... 

Elle l'ourra ét lit bas. 

VALTER, d mi-voix, d Dilois. Vous auriez 
perdu! 

LuaENNE. Lisez vite, ma mère !... 



DILOIS. Oui, hâtez-vous, et parlons!... 

Aniiétd deLiicieoDc. Valt«r pariiU in<]uiet. 

M"** DESGRANGES, tristement. .Mon fils ne 
viendra pas... il n'a pas reçu mes lettres... a 
leur arritée, il avait quitté les Ardennes. 

LUCIENNE, à part, avec satisfaction. Ah! 

VALTER, d part. Allons! tout est pour le 
mieux ! 

11'°* DESGRANGES, Continuant. Il m’écrit 
de Rome, qu'il s'apprête â quitter pour se 
rendre è Florence, où il a donné ordre de 
lui faire parvenir les lettres qui loi seraient 
adressées dans les Ardennes. 

DILOIS. Diable de garçon ! qui ne peut pas 
tenir en place!... Nais il se |Mrte bien, c’est 
l’essentiel I 

M*** DESGRANGES, baissant la voix. Di- 
lois... et vous, mes enfants... écouiez-moi. 

Toiia tn>ia sa rapprocbanl d'alle. 

DILOIS. Qn’est-ce, ma bonne amie?... 

M"* DESGRANGES, hésitant. Cet espoir 
qui on instant est venu m’agiter... la pré- 
sence de Max m'eût été si douce dans un 
pareil moment... Arrivé â Florence, il y a 
trouvé mes lettres... et sans doute, au mo- 
ment oû je vons parle, il accourt vers nous. 

DILOIS. C'est probable. 

M"* DESGRANGES, continuant. Ce ne se- 
rait donc qu'un retard de quelques jours... 
(Valter et Lucienne font un mouremenl ; 
Dilois regarde madame Desgranges, qm 
ajoute.) Informés par vous de mon désir, 
mon citer Dilois, nos amis ne s’oITonscrajci 
nullement... 

DILOIS, stupéfait. Y pensez-vous?... 
ajourner la cérémonie quand le maire et le 
curé attendent, quand les futurs sont parés, 
les invités gantés et ornés de lents bou- 
quets... retarder le bonheur de ces rhers 
enfants-lâ, parce qu’il plaît â un original 
d’être à Florence, tandis qu’on l'atiend en 
Bretagne... Clicrcliez on antre avocat, ma 
bonne amie!... 

M'" DESGBANGES. Cependant, Dilois... 

DILOIS, continuant. Et comptez-vous 
pour rien le mal que je me suis donné de- 
puis huit grands joui-s?.. . tout serait â .re- 
commencer?... Oh! pont- ce qui est de ça, 
non !... Je veux bien en faire nnc maladie... 
mais eu trépasser... merci!... 

Il se jültc dans un ranIcmT. 

VALTER, d part. Que va-l-ellc décider?... 

M'”' DESGRANGES, qui a regardé tour d 
tour Valter et Lucienne. Allons!... puisque 
je suis seule contre mus... partons!... 

DILOIS, se relevant. Ce n’ct.t pas mallien- 
reux!... {Elevant la voix.) Partons! 

Id l« Invitéa entrent en scène et saluent. 

VALTER, offrant la main d madame Des- 
granges. Ha mère... 


m 
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DUOIS, d» mime, à Lucienne. Mon en- 
fant.. 

Chique iarité i égilcmcnt offert la ffiilo i une dame, déjà 
l'on tê dirigi ren U fNtrte do fond, quand tout*è*«nup 
le galop d'na chaTil se (ait «otendn. Tool le monde 
s’arrête. Moment de silence. 

VALTER, à part. Ce lirait?... 

LUCIENNE, qui a treuailli. Entendei- 
TOus, ma mère?... 

Le galop, qui a continué en se rapprochant, arrire jusque 
auusles fenêtres du salon, où il cesse touWa^coup. 

LE 1“ INVITÉ, d la [mitre. Ijn cheval 
vient de s'abattre dans la cour du diàteau... 
M*"* DES6RANGES, agitée. Moo Dieu !... 
LE 1" INVITÉ. Son cavalier, privé de sen- 
timent, vient de rouler é terre. 

LcaENNE, qui a couru à la fenêtre. 
Mail... 

M" OESGBANGES. Mon GIs!... 

VALTER, d part. Lui ! 

DiLois, d Valter. Décidément, j'anrais 
gagné! 

M'o' DESGRANGES. Ah! couronsl... {Elle 
chancelle.) Je ne puis... ton bras, Lu- 
cienne... 

VALTER, d part. Ce retour précipité... 
Vient-il donc ^ur défendre la cause de son 
ami?... 

Soutenu, par Lurienoe, Desgrungea s'mI diri^rS. 
1-en la porto du fond, qui a’ourre devant Mat. apporté 
évanoui par doux Domostiques. que précède Valrnlin. 






SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, MAX, icanoui, défait, couvert 
depouttiire, VALENTIN. 

On dépose Max sur un fauteuil. M** I>esgrangas, 
Lucienne et Dilois s'empressent autour de lui. 

tr* DESGRANGES. Max I... mon enfant., 
reviens Atoll... 

DiLOis. Ce ne sera rien... la fatigue 
seule... 

sr” DESGRANGES. Son front se colore!... 
LUCIENNE. Il reprend ses sens !.. . 

Long silrnci', pendant lequel Haï revienti lui pardegréi. 

MAX, virement. Sois-je arrivé?... 

U”* DESGRANGES. Ouil... tu PS près de 
nous, près de ceux qui t'aiment I... 

>IAX. Ma mèret... Lucienne 1... {Il let 
embratte avec fronsporf; nom-eau tilence, 
pendant lequel il promène autour de lui 
un regard rlonné. ) Tout ce monde?... (Puit 
il trcsiaiUe tout « coup à la vue de Valla-, 
sur qui son regard demeure attaché.) Alt ! 
je me souviens... je me souviens... Lu- 
cienne!... mariée!... 

VALTER, dominant son émotion. Lu in- 
stant pins tard, c'est un frère qui vous eût 
lendo la main. 


MAX, d part, et tant prendre la main 
que lui présente Valler. Ah I merci, mon 
Dieu ! j'arrive A temps! 

M** desgranges, étonnie, et lui dési- 
gnant Valler. Ton sauvenr, Max... celui 
qui m'a conservé mon enfant. 

MAX, le regard attaché sur Valter. Ah! 
oni... oui... en eRet... mon sanveitr... je 
comprends!... 

VALTER, d part. Quel étrange accueil!... 
MAX, avec agitation. Ma mère!... Lu- 
cienne!... il faut que je vous parle, A l'in- 
stant, sans témoins!... 

DiLois, à part. Allons, boni... 

MAX, eonitnuanl. Vous m’avez entendu... 
faites éloigner loot le monde!... (Fixant 
Valter, qui a fait un mouvement vert lui.) 
Tout le moude ! 

Dominé par If ton qui nccompagDC les paroles de Max, 
Desgranges fait quelqQes pas rera les InTtldap qidp 
d'auvtnêmesp s’éloigMint éiscrètemeot. 

DiLOis, <i part, en t’iloignant. C’est fini, 
nous o'en sortirons pas. 

VALTER, de mime. Ce regard qu’il m’a 
lancé... si j’allais éeboner au port! 

Sortie det Invités, de Dilois et de Valter par le salon du 
fond dont la porte «e refermo. 


SCÈNE IX. 

MAX, M”' DESGRANGES, LUCIENNE. 

H'“* DESGRANGES, ofec anxiété. Nous 
sommes seuls, Max!... 

LUCIENNE, de mime. Parle !... 

MAX. Lucienne!... ma mère!... armez- 
vous de courage I... 

M"" DESGRANGES. Tu ni’épouvaatcs !... 

LUCIENNE. Au nom du ciel! de quoi s'a- 
git-il? 

MAX. D’un horrible secret I... d’un irrépa- 
rable malheur qui allait frapper notre fa- 
mille 1 

M”' DESGRANGES. Explique-toi!... 

MAX. Mais Dieu a eu pitié de nousi.. . il a 
permis que j'arrivasse A temps!... 

LUCIENNE, haletante. Achève!... 

MAX. Ma sœur... ma pauvre sœur!... un 
inslant plus tard tu étais la femme d’un as- 
pssin ! 

li’CiENNE, avec un cri. Que dis-tu?... 
DESGRANGES. Le couite, un assas- 

i7... 

MAX. Assassin et voleur ! 

LUCIENNE, frappée de stupeur. Lui !... 

M"“ DUSGKANGES. Reviens A loi , mon 
fils... ta raison s'égare !... 

_ MAX. Oli 1 pas d'incrédulité, ma mère!... 
J’ai vu... vu, entendez-vous?... vu de mes 
yeux !... C'était dans la nuit du quinze mars. . . 
dans les ruines de l’abbaye de VaudémoDL.. 



Digitized by Google 


LES RUINES DE VAUDKMONT. 


2r. 




au milien des monitgnes des Ardennes.. . un 
Toytgeur, un riche marchand, porteur d'une ' 
somme de cent mille francs.. . ftlais que tous 
importent les détails do crime. .. celui qoi l’a ^ 
commis, c’est le noble comte Valter de Sé- ■ 
Trin... c’est celui que tous aliiei nommer 
votre fils! 

M”* DESGBANGES. Oh! je rêvel... je J 
rêvel... 

MAX, poursuieant. Le lendemain, je 
fuyais et le pays et cet homme, à qui j’étais 
redevable de la vie. . . et que je ne pouvais 
envoyer à l'échafaud ! j 

LUCtENNE, immohiU, tt à part. La mort, ' 
mon Dieul... la morti... ! 

MAX, eontinuan/. Marchant sans but, au I 
hasard... poursuivi par le souvenir de cette i 
nuit terrible, j’errai longtemps A l’aventure... 
Après avoir parcouru une partie de l'Italie, ' 
j’arrivai enfin A Florence, od m’attendaient { 
vos lettres, vieilles déjA de quelques jours... ' 
vos lettres, dont la lecture faillit me rendre 
fonl... J’avais plus de deux cents lienes A : 
faire!... et trois jours... trois jours seule- | 
nient me restaient pour franchir cet inter- i 
vallc immense I. .. trois jours seulement me ‘ 
séparaient de la honte dont iiu infAme allait | 
flétrir notre nom I. .. Pour tout autre, une 
pareille tâche eût paru au-dessus des forces 
humainesl... mais un fils, un frère, ne de- 
vait pas désespérer de l’accomplir I..'. Ohl 
avec quelle rapidité je dévorais l’espace I... 
Courant nuit et jour, j’aurais donné les an- 
nées de ma vie une A une pour abréger celte 
route interminable... j’avançais toujours, et 
le but que je brûlais d'atteindre semblait 
fuir devant moi!... Parfois, à bout de mes 
forces, le vertige troublait m.i raison. ..Ohl 
alors, c’était horrible!... un huininc était 
aux pieds de ma sœur, il lui parlait d’amour, 
ilia conduisait îi l’autel... et cet homme était 
un assa3.sinl... un homme donnait son nom | 
A ma sœur, il devenait mon frère et votre i 
fils... et cet homme était un assassin! 

LCCiENNE, d'une roix éteinte. Assez!... ! 
assez!... 

1T“ DESGRANGES. Oh! sois béni, mon 
fils!... sois béni mille fois pour tout ce que 
tu as dû souffrir!... et loi, ma fille, ma Lu- 
cienne, tombe A ses pieds!... embrasse ses j 
genoux 1... 

LUCIENNE, avec égarement, et prenant TÇr 
milieu. Oui, b scs pieds!... aux vôtres, ma | 
mère.!... {Elle tombe à deux genoux.) Et j 
grâce pour moi, qui suis dé.shunorée I | 

MAX. Désh... toi?... {Lucienne courbe la 
tête.) Déshonorée par cet homme?... 

M™ DESGRANGES. Lucienne... ma Lu- 
cienne... tu CS en délire?... 

LUCIENNE. Plûtà Dieu que je fusse folle !... i 

du moins j’aurais perdu le souvenir I i 


M"" DESGBANGES, les maint jointes et 
sanglotant. O mou Dieu! mon Dieu!... 

MAX. Mais, ce misérable, tu l’aimais 
donc î. .. 

LUCIENNE. Je le méprisais même avant ton 
arrivée ! 

MAX. Tu le méprisais?... 

LUCIENNE. Non pour le crime que j’igno- 
rais... mais pour celui dont je fus la vic- 
time... pour celui qui m’a mise dans |a dé- 
pendana' de cet homme. 

MAX, iCune voix sourde. Oh! Valter!... 
Valter I... 

LUCIENNE, d'une voix entrecoupée. Félix, 
dont la présence faisait obstacle au projet du 
comte... Félix, que j’aimais, allait quitter le 
château, chassé par celui qu’il voyait déjA 
mon époux... ce fut la mort dans le cœur 
qu’il me supplia de me rendre au pavillon 
du' parc. . . où je devais loi répéter le serment 
de n’étre jamais qu’A lui... 11 souffrait., 
parlait de se tuer... je n’eus pas la force de 
dire non... Arrivée la première au rendez- 
voii--... l’émotion... la terreur... je me sen- 
tis défaillir... A ce moment, des pas préci- 
pités se firent entendre... Pensant que c’était 
Félix... je voulus aller A lui... la force me 
manqua... et je tombai sans connaissance... 
Quand je revins A moi... quelqu’un s’élan- 
çait hors du pavillon... je me retrouvai 
seule... seule et déshonorée! >' 

MAX. Et celui qoi fuyait., c’était Val- ÿ' 
ter?... * 

LUCIENNE. Comment il eut connaissance 
du rendez-vous que m’avait donné Félix... 
quelle ruse il mit en œuvre pour l’éloigner.. . 
je no saurais le dire... mais le lendemain le 
comte, agcnonillé devant moi... m’avouait 
son crime... et me demandait grâce! 

M'"' DESGRANGES, douloureusement. Voilà 
donc le secret de ce mjsiéricux entretien !... 

MAX, relevant Lucienne et l'attirant sur 
son cœur. Dans mes bras, ma sœur!... dans 
mes bras !... car tu n’as pas cessé d’étre pure 
A mes yeux I. .. la souillure est pour les cou- 
pables et non pour les martyrs!... Et vous, 
ma mère, prenez avec moi l’engagement de 
lui consacrer notre existence. .. Oui, pauvre 
infortunée... nous quitterons la France... 
nous nous exilerons ensemble... et, A force 
d’amour, nous te ferons oublier ton mal- 
heur!... 

LUCIENNE. Jamais!... 

M“' DESGRANGES. Nous ferons tant, que 
nous en diminuerons l’amertume!... 

MAX. Que nous en effacerons jusqu’au .sou- 
venir!... 

LUCIENNE, s'écriant. Mais si mon malheur 
était irréparable !... 

M“’ OESGiiANGLS, avec Un cri. Grand 
Dieu!... 
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MAX, en m(me temps. Ali!... 

^ U se couvre le visage de ses mains. Moment de silence. 

I.ÜCIENNE, sanglotant. Et j'aiint! Félix !... 
vous savez niainieiiant pourquoi je pleurais 
en secret, ma mère... pourquoi je pressais 
une union dont la seule pensée m’était 
odieu.se !.. . 

M"" DESGRANGES, fléchissant les genoux. 
Pardon t... prdon, ma fillel... 

LUCIENNE. Que faites-vous ?... 

M"’* DESGRANGES, pleurant. C’est mon fol 
enthousiasme pour cet homme qui ta per- 
due... que la honte retombe sur moi seule I .. . 

MAX, avec force. Non, point de honte ni 
pour vous ni pour elle!... Debout, ma 
mèrcl... et toi, ma sœur, relève la tétel... 
le déshonneur ne souillera pas notre nom !... 
c’est Dieu qui m’inspire ï ce moment su- 
prême!... Essuie tes larmes, pauvre enfant.. . 
que personne ne puis.ve voir dans tes yeux 
ce qui se passe dans ton cœur... et vous, ma 
mère, du courage, et le sourire sur les lè- 
vres!... 

M“* DESGR ANGES. Mon fils, quc vcux-tu 
faire?... 

MAX. Tout à l’heure vous le .saurez... 
ülais, quoi que je dise nu que je fasse, pas 
un soupir, pas une larme!... 

M”' DESGnANGES. Mais... 

MAX. Ilepo'ez-vous sur moi, ma mère!... 
cl toutes deux comptez sur votre frère et sur 
.votre fils!... 

M™' DESGRANGES, Subjuguée par le ton 
rie conviction avec lequel Ma.c a parlé. Or- 
donne. 

LUCIENNE, de mime. J’obéirai. 

Max marche vers un gudridün et nonne. La porte du fond 
R*ouvn‘. l'n Donic'^tiqiie parait. 

MAX. Faites rentrer Loin le monde. 

Ia‘ l)onK-stiqu<‘ fait un tUn^ 1<? iialoD du fond. Les 

Invitèi» Dilois et Vult^r rentrent en scène. 

VAAWWWWAW«W\WVWVAVV«VVAAA.VN%- 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, VALïER , DILOIS, les In- 
vités. 

xiAx, ri part. J'aurai le courage, mon 
Dieu ! ... envoyez-moi la force ! 

VALTEH, d part, et observant. Le frère 


s’ciïorcn de paraître calme... la sœur et la 
mère ont pleuré... que s’est-il passé?... Nous 
verrons bien. 

»IAX, qui pendant Caparli de Valter a 
paru faire un violent effort sur lui-même, 
et s'avançant au-devant des Invités. Di- 
lois... et vous tous, mes amis, à qui ma con- 
duite a pu sembler étrange... veuillez être 
assez bons pour m’excuser... la fatigue d’un 
long voyage... cette chute de cheval... 

DILOIS, vivement. Seriez-vous blessé, mon 
jeune ami?... 

MAX. Non.. . un reste d’émotion.. . qui, je 
l'espère, sera bientôt dissipé... Quant au dé- 
sir... un peu brusquement exprimé peut- 
être... de demeurer avec ma mire et ma 
sœur... j’étais encore si troublé... ‘ 

DILOIS. Et puis c'éiait bien naturel!.?. 
laCf Invitée l'ioclinent rn signe d'assentiment. 

MAX, se tournant vers Valter. Quant i 
vous, monsieur le comte... {il réprime «n 
tressaillement ) j’ai plus que des excuses k 
vous adresser .. j'ai un tort à réparer envers 
vous.. . celui d’avoir retardé de quelques in- 
stants voire boubeur. 

M" ' DESGRANGES, « part. Que dit-il ?.. . 

LUCIENNE, à part, et fixant Max avec 
effroi. .Mon Dieu I voudrait-il donc?... 

MAX, à Valter. Je ne vous dem.vnde plus 
que le temps de serrer la main de mon sau- 
veur... de mon frère... voire main, comte 
Valter. 

Il mitlriice von émotion fl tond 11 miin k Vilter, qui lui 
donne Ta vionno. 

VALTER, « part. Enfin! me voilà milUou- 
nairc ! 

Dll.ois, d part. Avant trois jours ils se- 
ront inséparables... Quel dommage que ce 
cher coimc ii’ait pas une .sœur ! 

LUCIENNE, à part. Les forces m'abandon- 
nent !... 

M'"' DESGRANGES, bas à Max, qui est re- 
descendu. Que fais-tu, mon fils?... 

MAX, d mi-voix. Mon devoir!... Au nom 
de mon père, que je représente ici... je vous 
commande à toutes deux le courage!... {Puis 
haut.] Votre main, ma mère !... la tienne, 
ma sœur!... Monsieur le comte, nous vous 
précédons à l’autel ! 

DILOIS. Enfin I 

Tableau. — Le rideau biivve. 


Digitized by Coogh 



LES RUINES DE VAÜDÉMONT. 


2;; 


ACTE QUATRIÈME. 

Uo riche selon oumot, au fond, sur le seloo où l'oti dense. — De chèque côté de Ie prarte du fond, une grande fenêtre 
Titrée d*uae glace saos Uin, et ornée d’un store, ic levant et se baissant à volonté. A droite, une porte conduisant à 
rappartraieot préparé pour les mariés. A gauche, doux portes ; au premier plan, celle de la bibliothèque ; au trot* 
siénrae plan, celle d'un corridor conduisant à divers salons et aboutissant à l’extérieur. En avant de la porte de droite, 
nn canapé. A gauche, un guéridon et ce qu’il faut pour écrire; fauteuils, etc. Partout des caudélabres et des fleurs. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

M- DESGRANGES, LUCIENNE, MAX, 
VALTER , DILOIS,., Invités, put* VA- 
LENTIN. 

Au lever du rideau, on voit danser dans la talon du fond, 
dont la porte ai ouverte et les stores levés. H** Des- 
granges et Lucienne sont assises sur le canapé, Max 
est debout derrière elles , Valter et Düots occupent le 
milieu. Desgranges lient las mains de Lucienne, 
qui est d'une pAleur extrême. On entend le son des 
instruments. 

DILOIS, regardant Lucienne. Quand je 
TOUS disais que ça ne serait rien... tout 1 
l’heure il n’y paraîtra plus. 

MAX, nalut^lemenl. La chaleur a seule 
occasionné ce nouvel accident... c’est à peine 
si l’on peut respirer dans les salons. 

DILOIS. C’est an point que mes jambes ne 
peuvent plus me porter. 

VAI.TBB, d Lucienne. Je regrette de n'avoir 
pn ouvrir le l>al avec madame la comtesse... 
mais j’ose réclamer pour plus tard nn dé- 
dommagement. 

Lucienne se rapproche vivement de M»* Desgrange<;. 
MAX, postant à Valter. C’est nn désir 
trop naturel pour que ma sœur ne s’em- 
presse pas d’y souscrire. 

DILOIS. C’est ça, allez danser jeunes 
gens !... moi, je vais m'asseoir. {Jl te jette 
dans un fauteuil, à gauche, et s'étend avec 
délice.) Ah !... ça fait du bien ! 

VALENTIN, entrant par la droite. Mon- 
sieur Uilois... 

DILOIS, brusquement. Qu’est-ce encore?.. 
VALENTIN. Le .salon de jeu est envahi... 
DILOIS. Ça m’est égal ! 

VALENTIN. Et je viens vous demander où 
il faut dresser de nouvelles tables T 

DILOIS. Ça ne me regarde pasl... C’est à 
dire si... ça me regarde. {Se letant et indi- 

Î juant la première porte à gauche.) Voyons, 
aites éclairer la bibliothèque. 

VALENTIN, qui a fait un mouvement. La 
bibliothèque... 

DILOIS. Eh bien, la clef n’est plus sur la 
porte... 

VALENTIN, tfvec embarras. La clet.. 
DILOIS. Où est-elle. 

VALENTIN. Je ne sais, monsieur... nuis le 


salon bleu est libre... Il est même plus 
grand. 

DILOIS. Va pour le salon bleu. .. ( Valen- 
tin s'incline et tort par la deuxième porte, 
à gauche. — Diloit ajoute.) Une idée I... je 
vais me mettre un quart d’henre il une table 
de bouillotte.. . comme ça, je serai sùr d'éire 

I assis. 

I 11 T. vers quelque*; Ineités. et iwrt «rec eui per la 
Ncconde porte à gauche. Pendant la partie de la scène 
qui rient d'avoir lira. M"* Dragranges a été partagée 
entre Lucienne et Max, qu’elle a, à plusieur* reprises, 
imploré du regard. 

H"’ DESGBANGES, à mi-voix. Mou fils, je 
t’en supplie, emmène cet homme I... Ne 
vois-tu pas que sa présence tue la pauvre 
enfant T 

DILOIS, renfranf. fia demande nn qua- 
trième pour la bouillotte. 

MAX, d t'aller. Deux louis dans votre jeu, 
monsieur le comte. 

VALTEB, voulant t'en défendre. Je ne sais 
vraiment si le marié peut se permettre T... 

MAX, insistant. Vous ne refuserez pas de 
m’associer à votre bonheur. 

VALTEB. Puisque vous le voulez. .. Allons, 
mon cher Dilois, venez vous partager mes 
dépouilles. 

DILOIS, à Valter en sortant. Rappelez- 
vous le proverbe : Heureux en femme.. . 

Sortie de Valter, Dilois et Max, par la seconde porte 
à gauche. 

SCÈNE II. 

M*”' DESGRANGES. LUCIENNE, Invités, 
au fond, puis .MAX. 

* Pendant cette scène, on continue de danser dans le salon 
du fond. 

M"' DESGBANGES. Eoflu !... 

LUCIENNE, arec détetjwir. Ab ! ma mère, 
ma mère! 

Elles se Uenneot un moment étroitement embrassées. 
M"” DESGBANGES. Prends garde... prends 
garde, chère enfant... il ne faut pas qu’on 
voie nos larmes, qu’on soupçonne nos souf- 
frances... Partout autour de noos, on est 
heureux de notre joie... Nous devons donner 
l’exemple. 


Digiiized by Google 


MAGASIN THÉÂTRAL. 


iK 

LUCIENNE, $e levant. Oh ! ma miire, sauve- , 
moi! sauve-moi ! : 

«""■ DESGRANGES, Vèlrtignant. Te sau- 1 
ver!... que ne le puis-je, hélas!... niais, 
après Dieu, ton frère en a seul le pouvoir. | 
LUCIENNE. Mon frère!... Mais s'il allait ' 
échouer, mon Dieu !. .. si ses mesures étaient ' 
mal prises... s'il fallait être ^ cet homme!... 
Oh! ma mère, tu ne veux pas la mort de ton , 
enfant, n'est-cc pas?... Eli bien, fuyons en- | 
semble... fuyons des lieux où un infâme, j 
armé de son droit d'époux, viendra m'arra- | 
cher de tes bras !... 

M“' DESGRANGES, éjxrdue. Tu veux fuir î 
LUCIENNE. A l'instant ! 

M“* DESGRANGES. Sans prévenir Max?... 
LUCIENNE. Il s'opposerait â notre fuite ! 

M"” DESGRANGES. Mais que dira-t-il?... 
que dira le monde ? 

LUCIENNE. Je ne veux pas y penser! 

Ici M&x reparait par la seconde porte i gauche. 

M"' DESGRANGES. Lucienne, je t'en con- 
jure !... 

LUCIENNE, d demi folle. Ma mère ! vou- 
lez-vous donc que je me tue 7 

M'"' DESGRANGES, ttctc e/froi. Oh I tais- 
toi ! tais-toi !.. . Eli bien, oui, oui ! nousfui- 
roos, nous fuirons!... 

.MAX, qui s'est avancé lentement. Vous 
resterez. 

M"” DESGRANGES. Max!... 

LUCIENNE, en même tempe. Mon frère!... 

En c« moin«nt. U conlmlaose éunt terminée eu fAod. Iti 
Invités quittent succet^ivement le salon par la sortie 
latérale de gauche. 

MAX , arec calme. Vous resterez , parce 
qu'à vous, ma mère, j'ai promis solennelle- 
ment que ledéshniiiieiir ne serait pas le par- ^ 
tage de nuire famille... parce qu’à toi, ma 
sœur, j’ai dit : Quoiqu'il advienne, tune j 
seras point à cet liomine... et que je ne vous 1 
ai donné ni à l'une ni à l'autre le droit de j 
douter de mes paroles. 

M"' DESGRANGES. Tu l’entends , ma fille. 
LUCIENNE, les yeux d terre. Pardon, mon 
frère... pardon... à ta voix, je sens la con- 
fiance rentrer dans mon ftme... pardon. 

MAX, lui tendant la main. Quelques heu- 
res encore de courage, et ton martyre aura 
cessé... et ma tâche accomplie, tu me re- 
mercieras, ma sœur. 

M'”'' DE.SGR ANG ES. J usquc-là, ma LucicDDc, 
je serai près de toi. . . je te soutiendrai. 

LUCIENNE. Hâte-toi, mon frère... abrège, 
s’il se peut, une horrible épreuve... non pour 
moi seule... mais encore pour notre mère... 
pour notre mère, qui, par crainte d’ajouter à 
mes terreurs, s'épuise courageusement à me 
cacher les siennes. 

MAX , les yeux au ciel. Pautre mère 1. .. 
pauvre sœur!... 


LCUENNE. Tu es un homme, Max... et 
nous ne sommes que des femmes... tues 
fort, et nous sommes faibles... Il t’est facile, 
à toi, de maîtriser l’horreur que t'inspire un 
misérable... il t'est facile d’imposer la séré- 
nité à ton visage. 

MAX, souriant, atec amertume. Facile... 
il m'est facile, dis-ln, de me faire violence?... 
{Il enlr'oucre son habit.) Tiens... vois... 

LUCIENNE. Grand Dieu !... 

M°" DESGRANGES. Du SaUgl... 

MAX. Oui, quand, le sourire anx lèvres, 
d’une main je presse celle de l’infâme... de 
l’autre !... 

LUCIENNE, aux bras de Max. Ab 1... 

MAX. Pensicz-voiis donc être seules à souf- 
frir?... et croyez-vous qn'il n’est pas affreux 
le rôle que je me suis inijiosé ? 

M’*’ DESGRANGES, au f bros de Max, Oh ! 
si, sil... 

Moment de nlnce, pendant lequel Max les tient toutes 

les d'.‘ux embras-^s, 

LUCIENNE. .Maintenant, frère... dussé-jc 
en mourir, tu peux compter .sur moi. 

M"' DESGRANGES. Tu peux Compter sur 
nous. 

MAX. Bien... bien... Mais ou vient... que 
ni lui ni personne ne puisse deviner nos 
douleurs ! 


SCÈNE III. 

Les mêmes, DILOIS et VAI.TCR sortant du 
salon de jeu. 

DILOIS, en entrant avec Auineur. Dix louis 
pour un quart d'heure de rejios!... Décavé 
trois fois de suite ! 

VAi.TER. A vous, .Max, voire part des tré- 
sorsdu vaincu. 

Il lui remet quelques pièces d'or. 

M\X, gui a fait un mouvement^ fait signe 
àValentin qui vient d’entrer. Tiens, Valen- 
tin. {Il lui donne les pièces d'or que Yalter 
I oient de lui remettre.) Remercie M. Di- 
I lois. 

VALENTIN , ee tournant vers Dilois, et 
s'inclinant. Monsieur... 

DILOIS. Va-t’en au diablel... Mais où sont 
donc passés nos danseurs ?... 

VALENTIN. Ils ont envahi la terrasse, où je 
crois qu’ils se disposent à continuer le bal. 

Oa «oteud au loiotaia le prélude de la cootredaose. 

DILOIS. Tout juste... la chaleur les aura 
I chassés. 

I VALTER, à Lucienne. Mc sera-t-il main- 
tenant permis, madame?... 

M"”' DESGRANGES, vivement. Lucienne 
j est souffrante encore... ne craqjnez-vuus 
* pas7.„ 


Digitized by Google 



27 


LES RDIMES DE VAÜDÉMONT. 


MAX. Ma mère, Lncipnnc ne peut se dis- 
penser... (Peutant d Lucienne, et la pre- 
nant par la main.) Va, ma soeur... la ron- 
trcdansc... le grand air achèveront de te re- 
mettre. ( Bat. ) Du courage. {Fuit, remet- 
tant Lucienne d Valler. ] Monsieur le 
comte. . . 

Vtller s'incline et prend la main de Lurionoe, qui semble 

d^raillit. 

M" DKSGRANGES, bat d Max. Ou moins, 
ne la quittons pas ! 

Valter, I.ucienna, Haie Dc<grangr« l^l Max ae Airigtlit 
▼ert le food. 

DiLOis, à lui-méme. Si j'essayais de rat- 
traper mes dix looisT... c’est çal 

11 rentre dan<> le salon de jeu. Sortie de Valter, Lucienne, 

MB' De«grange$ et Mai par )• fond. ValeoUo lee re- 
garde s 'dluigner. 

SCÈNE IV. 

VALENTIN, ;>oil FÉLIX. 

Musique au lointaio. 

VALENTIN, seu(. J’ai cru qu’ils ne quitte- 
raient pas ce salon. .. et ce M. Dilois, avec 
son idée de fairejouer dans la bibliothèque.. . 
Il m'a fait une peur... [Il jette un coup 
d’œil autour de lui, et te dirige l'w» la pre- 
mière porte, à (jauche, où il frappe tout 
doucement.) C’est moi... ouvrez... 

FÉLIX, paramant. Seul?... 

VALENTIN. Oui. 

FÉLIX, eniront. Merci, Valentin... merci. 

VALENTIN. Monsieur Félix... je ne sais 
quels .sont vos projets, ni pourquoi vous m’a- 
vez prié de vous cacher A votre arrivée. . . Je 
vous al oliéi, parce (|ue , moi, je ne sais 
qu’obéir... mais, au nom de l'amitié qne, 
vous aussi, vous voulez bien avoir pour votre 
vieux Vali ntiu, quittez ce château ! 

FÉLIX. Sans la voir... non. mon ami. 

VALENTIN, tristement. Ah! je le savais 
bien, moi, que ce mariage amènerait quel- 
qne malheur I 

FÉLIX . Rassnre-toi, Valentin. .. que je puisse 
lui parler un instant sans témoins. . et je 
pars. 

VALENTIN. Mais, monsieur Félix, savez- 
vous si Mlle Lucienne... non, je veux dire 
madame... (mourement de Félix) made- 
rooi.selle Lucienne, je disais bien... savez- 
vous si elle est en état supporter votre 
vue? 

FÉLIX. Que veux-tu dire? 

VALENTIN. Écoutez, monsieur Félix; je 
vous ai élevé, je vous aime, je vous dirai 
toute la vérit&.. Ou je me trompe fort, ou 
ce n'est pas ce comte qu'elle aime. 

FËux. lu es fou, Valentin I 


VALENTIN. Pourquoi elle a consenti il ce 
mariage?... je l'ignore... mais bien certaine- 
ment elle n'aime pas le comte. 

FÉLIX. Elle ne l'aime pas!.., mais alors 
éblouie par on titre!.., (A lui-méme.) In- 
sensé! je l'accuse quand seul je suis cou- 
pable... Oh! elle m'entendra, et, du moins, 
je partirai sans remords... (.1 Valentin.) Va- 
lentin, je veux la voir une dernière fois... 
après je m’éloignerai pour toujours... et elle 
sera heureuse. . Laisse-moi, mon ami... et 
sois sans crainte .. si l’on vient, j’ai nn re- 
fuge. 

Il indique U bii)lKrth«‘que. 

vALR^TIFî. mo rplire, 

FÉLIX. Va... et surtoat pamin mot. 

Valentin t'intline et i$ort par le food, dont il ferm« la 
porte: puis, on le voit aller d'une fniôtre à l'autre et 
baisser les storee. 

SCÈNE V. 

FÉLIX, puit LUCIENNE. 

FÉLIX, après avoir été t'atseoir sur le ca- 
napé. Ilest donc vrail. .. mariée!.. Liicieime 
mariée!... oh! c’est l’arrêt de ma mon!... 
(Mprèt un temps.) Mariée â ce Valter!... et, 
je ne puis lui demander compte de mon bou- 
beur détruit, de ses serments trahis... je n’ai 
que le droit de rougir devant elle... (Se le- 
vant. ) Il n'importe !... j'aurai le courage 
d'aiïronter ses regards... Lucienne, je ne 
veux pas emporter ta malédiction dans la 
tombe!... Lucienne, je veux le pardon de 
mon crime!... Quelqu’un!... (/< remonte 
jusqu'à la porte du fond, qu'un domestique 
ouvre.) Elle!... c’est elle! 

Il SC retire à gauche, à l'écart. Lucienne parait au fond. 

LticiENNE, ci etlc-méine en entrant. En- 
fin!... ( Elle rient tomber épuisée sur un siège 
d gauche. Im porte serelerotc. ) Ce supplice 
que m’avait imposé mou irére... j’ai cru qu'il 
no finirait pas... Merci, ma mère, de t’ètre 
emparée de cet homme... Pauvre mère! 

FÉLIX, qui s'est avancé lentement, et d'une 
voix émue. Lucienne L .. 

LuaENNE, gui a rivement tourné la tête. 
Félix !... [El/e traverse rapidement la scène.) 
Félix!... ou me cacher, mon Dieu! .. 

FÉLIX, se tenant éloigné d'elle, et avec 
prière. Oh! ne inc fuyex pas, Lucienne!... 
oui, je comprends toute I horreur que vous 
inspire ma présence.. . mais je ne viens pas 
pour vous braver... non, Lucienne, je viens 
vous demander grâce I 

LvciENNE, étonnée. Grâce?... me deman- 
der grâce?.., 

FÉLIX. Je vous aimais, Lucienne, comme 
au fou, comme un iusensè I,,. un instant ma 
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raison s'est égarée, et je sais derenn infime. .. 
oh I pardon ! pardon I 

LUCIENNE , igarée. Mon Oien!... est-ce 
que je deviens folle? 

FÉLIX, tuppliant. Pitié! ayez pitié de 
moi!... Lucienne, mes jours, mes nuits se 
sont passés à déplorer mon crime... je vou- 
lais mourir! oui, l'espoir seul d'une répara- 
tion m'a retenu. 

LUCIENNE, M prtsêant U front. Oh ! ma 
tête, ma tête. 

FÉLIX, continuant. Maintenant qu'il ne 
m'est plus possible de réparer ma faute, mon 
sort est Gxé... d'ailleurs je ne pourrais vivre 
sans vous... mais auparavant que j'entende 
mon pardon s'échapper de vos lèvres ! 

LUCIENNE, à demi folle. Félix, je ne vous 
comprends pasl... pourquoi êtes-vous ici?... 
pourquoi ce pardon que vous me deman- 
dez?... Félix, expliquez-vous!... vous me 
faites mourir! . 

FÉLIX. Ce malin, la frégate la Mincree, 
qu'un ha.sard empêcha de prendre part 1 la 
lutte , rentrait dans le port chargée de dé- 
pêches pour l'amirauté... plein d'e.<ipoir, j'ac- 
courais vers vous... j'accourais pour réparer 
ma faute et vous crier pardon... an seuil de 
cette maison , j'apprends que vous êtes la 
femme d'un antre... Oh! combien vous de- 
vez me maudire ! 

LUCIENNE. Vous maudire!... non .. je vous 
pardonne... et c'est vous qui m'avez per- 
due... oui, c'est votre absence qui me fit 
coupable... car vous le savez bien, c'était 
vous, Félix, et non pas le comte que j'atten- 
dais! 

FÉLIX, d part, acte effroi. Que vent-elle 
dire? 

LUCIENNE. Dans une heure, au pavillon 
du parc, m'aviez-vous diu.. dans une heure 
ou demain tu m'y trouveras mort!... J'y 
courus, Félix!... Âh! pourquoi n'avez-vons 
pas tenu votre promesse!... Félix, c'est vous 
qui m'avez faite la femme du comte!... du 
comte que je hais! Je vous pardonne. 

FÉLIX, éperdu. Achevez!... que parlez- 
vons d'absenre, d'espoir trompé?... (Avec 
nnxtéfé.]Lucienne!... un mot!... un seul!... 
Cette lettre que je vous écrivis la nuit même 
de mon départ?... 

LUCIENNE, virement. Quelle lettre?... 

FÉLIX. Une lettre dans laquelle je confes- 
sais ma faute?... dans laquelle j'implorais 
mon pardon?... 

LUCIENNE. Votre pardon?... mais, encore 
une fois, je ne vous comprends pas!... Et de 
quelle lettre voulez-vous parler?... 

FÉLIX , d lui-méme. O mon Dieu ! mon 
Dieul... la vérité m'apparaît... borriblel... 
épouvantable I... ohl plus de doute! plus de 
doute I 


LUCIENNE, arec anxiété. Que voulez-vous 
dire ?. . . 

FÉLIX, avec force. Maître du secret que 
renfermait cette lettre, le comte vous a 
trompée! 

LUCIENNE, virement. Trompée?... 

FÉLIX , continuant. Le comte n'avait au- 
cun droit 1 votre main ! 

LUCIENNE, éperdue. Grand Dieu ! 

FÉLIX, d genoux. Grâce!... oh! faites 
grâce au coupable ! 

LUCIENNE , regardant Félix aree égare- 
ment. Lui!... lui I... etje suis la femme d'un 
autre I ! ! 

Elle ch«oreUe,*lombc sur le etnip^ el «évRAouit. 

FÉLIX , courant à elle. Grand Dieu!. . . Lu- 
cienne!... Lucienne!... Mais on vient I... 
oh ! que tout le monde ignore ma présence 
au château... [Indiquant la bihliothèque.) 
De lâ, Lucienne, je veille sur toil 

Il rv^gse pr^ipiUmment U bibUotbèque, dont U porte 
M referme eu mocueol où H*' Deegranges et plusieurs 
Dames entreot par le fond. 

vSCÈNE VI. 

LLCIENXE.éeanouiV. M"' DESGRANGES, 
Daues, MAX, au fond. 

.M”’" DESGBANGEÉ, m entrant. Lucienne 
évanouie!... du secours, mesdames, du se- 
cours. .. (On t'empreete autour de Lucienne, 
qui ouvre les yeux. M"'" Desgranges ajoute:) 
Elle revient â elle ! 

LUCIENNE, qui s' est levée, et cherchant 
du regard. Où est-il 7... Ah! c'est vous, ma 
mère... 

M"" DESGRANGES, d mi-ooix. Du cou- 
rage... ton frère est lâ. 

LUCIENNE. Mon frère... mais lui?... lui? 

M'*' DËSGRANGES , la regardant. Qui 
donc?... 

LUCIENNE, cherchant toujours. Félix I... 
Félix, ma mère!... 

M"* DESGRANGES. Reviens â toi!.. . 

Max, qui Ve«t approdid des Dames, le< congédie du geste. 

LUCIENNE. Lâ... tout â l'heure... il m'a- 
vait semblé... c'était donc un rêve?... ce- 
pendant... cejicndant... je croyais l'avoir 
revu... (Elle promène son regard.) ftlais 
non... ce n'était qu'une vision. 

DESGRANGES , la considérant avec 
effroi. Pas un soupir... pas une larme... mon 
Dieu! est-ce que sa raison?... 

MAX, d lui-méme. Cn dernier elTort. pau- 
vres femmes, et votre tâche de douleur sera 
accomplie!... (.( Af"‘ Desgranges.) Allez, 
ma mère... emmenez Lncienne... et toutes 
deux préparez-vous â partir. 

if* DESGRANGES. Nous quittons le châ- 
teau 7... 
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MAX. Dans une heure. 

M*" DESGRANGES, Mais... 

MAX. Faites ce que Je vous dis, ma mère... 
Je veille sur Lucienne. 

M" UESGRANGES. Viens, ma Qlle. 

Sortie, par la [>orte de droite, de M*' De«^aDge« et de 
Ludeoue, qui ca s’éloignant semble encore cUerdier 
Félij. 

SCENE Vil. 

M.\X, puis V.1lLENTIN. 

MAX, seul. Vienne maintenant le comte, 
et, aux yeux de tous, Lucienne est comtesse 
de SévrinI (Il marche vers le guéridon, d 
gauche, et sonne. Un domestique parait.) 
Prévenei Valentin que je l'attends. (Sortie 
du Domestique. Max s'assied et ajoute en 
écrivant.) Lelte lettre pour Dilois... è lui, 
dont la fatale précipitation, dont le funeste 
engouement pour un niisérabte a fait tout le 
mai; à lui la mission de répondre demain 
aux questions de nos amis, de faire connaître 
è tous le prétexte que Je consens ii donner il 
ma conduite. (A Fafend'n, qui entre par le 
fond.) Valentin... 

VALENTIN. Monsieur ?... 

MAX. Tu as exécuté mes ordres?... 
VALENTIN. Dans une heure, la berline et 
les chevaux attendront au bas de l’escalier 
qui conduit è l'appartement de madame votre 
sœur. 

MAX, se levant. Les épées? 

VALENTIN , indiquant fa seconde porte à 
gauche. Sont U. 

MAX. C’est bien... Maintenant cette lettre 
i M. Dilois aussitôt après notre départ. 

VALENTIN. Ça suffit, monsieur. 

V«U«r, entouré de quelques iuvités, parait dans le salon 
du fof>d. dont 1a porte est restée ouverte. 

VALTER, à sa ttM. Valter!... Viens, viens, 
Valentin ! 

Il entraîne Valentin par la seconde porte à gauche. Entrée 
de Valter par le fond; il vientjentement s’asseoir sur 
le canapé à droite. La porte de la bibliothèque s’en- 
tr'ouvre. Félix parait sur le seuil. 

SCÈNE Vlll. 

VALTER assis, FÉLIX à l'entrée de la bi- 
bliothèque, puis MAX. 

VALTER, à lui-mime. Enfin, Je suis le 
mari de Lucienne I... de Lucienne, qui, un 
jour, comptera par cent mille francs de 
rente I... C’est bien un pen malgré tont le 
monde que J’en suis arrivé IA.. 

fElix, d part et haletant. Le voilà ceini 
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dont le lâche mensonge a voué au malheur 
deux existences!... 

Rentré d. Haï. portant d.ux dpéos qu'il ddpow sur 1. 

fautmil i droite de U porte du fond, qu’il ferme eosuite 

sus bruiL 

VALTER, continuant pendant ce jeu de 
scène. Que .Max... que l’ami, le frère, par le 
cœur, de celui dont J’ai si audacieusement 
pris la place, soit contie moi... passe., mais 
sa mère , qui ce matin encore vouJait bien 
me faire l’Iionneur d’èlrc folle de moi... je 
m’y perds. 

FÉLIX, à part et s'avançant avec résolu- 
tion. Allons!... [Puis s'arrêtant à la cueds 
. Max.) Max!... que veut-il ?... 

Il gagne la seconde porte i gauebe , qu'il tire doucement 
sur lui. 

VALTER, se levant et se dirigeant vers la 
droite. Après tout, que m’importe à pré- 
sent !... (Il ut en face de Max, qui, immo- 
bile et la bras croisés sur sa j^itrine, M 
venu lentement se placer devant la porte gui 
mène chez Lucienne; il ajoute haut:) Vous?... 
je vous croyais auprès de vus amis?... 

MAX, avec calme. Je n’ai pas quitté ce sa- 
lon. 

VALTER, avec étonnement. Mais que fai- 
tes-vous là?... 

MAX. J’attendsl 

VALTER, dont la surprise augmente. Et, 
dans quel but?... 

MAX, froidement. Dans le bot de vous 
empêcher de passer le seuil de cette porte. 

\ Aintt, s' efforçant de eourire, Sansdoule 
vousvoulex rire?... 

MAX, le regardant fixement. Je parle sé- 
rieusement. 

VALTER, ne riant plut. Mais enfin pour- 
quoi?... 

MAX, mareAanf lentement vers fut. Pour- 
quoi?... parce que, dans la nuit du 15 mars, 
j'éuis dans lesrnines de l’abbaye de Vaudé- 
mont I 

VALTER, trasaillant violemment. Vous !. . . 

MAX. âloil... Comprenez-vons mainte- 
nant, comte de Sévrin, pourquoi Je ne veux 
pas que vous passiez cette porte? 

VALTER, d part et ét une voix sourde. Il 
était dans les ruines !. .. 

MAX, continuant. Comprenez-vous pour- 
quoi J’ai consenti à enchaîner ma sœur à ■ 
l'assassin de Jérôme Sorel?... X 

VALTER, frémissant. Jérôme Sorel 1... 

MAX, poursuivant. C’est qu’un nouveau 
crime avait reudu ce mariage indispensa- 
ble.. . C’est que Lucienne Üesgraoges, dés- 
honorée par un misérable, devait être arra- 
chée à la double honte qui allait peser sur 
elle... c’est qu’il fallait qu’elle restât veuve du 
noble comte de Sévrin I. . . Et maintenant. 
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TOUS devez comprendre aussi qu’il faut que 
je vous uic ! 

YALTbB, qui s'est remis i mesure que Max 
a parlé. Oui, en effet... de cette inaiiièrc, 
votre honneur ne souffre aucune atteinte... 
le nom de Desgranges.. . le nom ju.squ’ici ré- 
véré de votre père demeure exempt de toute 
sonillttre... et je suis le seul obstacle à ce 
beau projet 

UAX. Avant une heure, cet obstacle sera 
brisé I 

VALTKlt. Vous croyez?... 

MAX, se méprenant. Ob ! Dieu est juste, 
je vous tuerai I... 

VALTen. Ainsi donc, vous voulez... 

MAX. On duel à inortl 

VALTER, raillant froidement. On duel 
avec vous?... impossible... {.Max fait un 
mouvement.) Vous avez mal calculé, mon 
cher beau-frère. 

MAX. Serais-tu donc aussi lâche qu'in- 
fâme? Oh! niais non... tu railles, n’est-co 
pas?... tu te battras?... 

VAI.TEB, aerceaimr. Non. 

MAX. Non!... Kh bien, je parlerai!... Je 
dirai que dans les caveau.v de l'abbaye de 
Vaiidémunt !... 

VALTER. Vous ne direz rien... ne suis-je 
pas maintenant de votre famille?... mon 
nom ii’est-il pas uni au vdtre?... Vous ne 
pouvez donc flétrir l’un sans déshonorer l'au- 
tre... vous voyez bien que vous vous tairez. 

MAX. Misérable I... 

VAi.TEB. Hier encor* j'aurais pu vous 
craindre... je n’étais qu’un étranger pour 
vous... aujourd'hui nous sommes frères... je 
vous brave! 

MAX. Oui, je suis condamné an silence!... 
mais as-tu donc pu croire que j’avais poussé 
ma sœur dans tes bras pour l’y laisser mourir 
de honte et de désespoir?. .. Oh ! délroinpe- 
toi... il n'en sera pas ainsi... tu te battras, 
infâme!... de gré ou de force, tu te battras 1 

VALTER. Kneore une fois, non ... je n’ai pas 
reculé devant un crime pour arriver à une 
fortune dont aujourd’hui je suis possesseur. .. 
rien ne me fera m’exposer â la perdre... la 
partie est nnie ; j’ai gagné. 

MAX. Pas encore !.. . car ce duel auquel tu 
prétends te soustraire... je 'saurai bien te 
forcer â l’accepter, a.‘'sassiu !... 

VALTER, froidement. Jamais. 

MAX. Je te provoquerai!... je t’insulterai 
publiquement! 

VALTER. Je dirai que mon beau-frère est 
fou... et je le ferai interdire 

MAX, s'écriant. Eh bien! nous allons 
voir!... [Il court ouvrir la porte du fond.) 
Venez, Messieurs!... venez tous! 

nUoi<( et une partie de» lovités» hoipmest accourent 
prf^pitamment par le fond. 


SCENE IX. 

Les .MEMES, DI LOIS, Invites, puis FÉLIX. 

DiLois. Eh bien, qu’cst-cc?... le feu se- 
rait-il au cliâteau ?... 

MAX, continuanL Venez être témoins du 
châtiment d’un lâche ! 

DiLOis, stupéfait, d Max. Serait-cc donc 
démon noble ami qu’il est t|ueslion?... 

MAX. Eh! laissez-moi, monsieur!... (Puis 
moniraniValler.) Cet homme m’a insulté... 
il refuse de me rendre raison... Comte Val- 
ter... je te flétris devant tous! 

11 lui jetto Mti gant au visage. Mimremeut géDéral. 

miois, stupéfait. Un soufflet!... 

MAX, courant à ses épées. Et maintenant, 
défends-toi, misérable! (Jlen jette une aux 
pieds de f'aller.) Défends-toi! 

(Jueltjue» Inviuj-: s'empressent de contenir Mac. 

DlLOts. Décidément, il est fou I 

VALTER, avec calme, et apres avoir tran- 
quillement ramasse l'épéequ'il jette sur le ca- 
napé. Moi, qui ai toute ma raison, je ne veux 
voir dans mon agresseur que le frère d'une 
femme tendrement aimée... Quelle que soit la 
gravité de l'outrage, je ne dois p,vs condam- 
ner aux larmes celle dont j’ai juré de faire le 
bonheur. 

MAX, épouvanté. Encore!., il refuse en- 
core!... 

VALTER. Tonjonrs... et l’on me saura gré, 
je |xtnse, de pardonner â l’emportement d'un 
frère... Si, coupable envers lui, j’avais pu 
m’oublier au point de justifier sa colère, je 
n’hésiterais pas â me mettre â sa disposition... 
mais ma surprise, messieurs, égale au moins 
la vôtre... car je ne sache pas avoir rien b me 
reprocher... (À Max.) Voyons, monsieur 
Desgranges. . . parlez... dites de quoi je suis 
coupable... et, si ces messieurs le jugent â 
propos, je vous ferai raison. 

MAX, d part. El ne pouvoir le confon- 
dre!... 

UILOIS, au.v Invités. Il sc tait 

VALTER. Mainlénant, messieurs. .. quelque 
étrange t|ue vous paraisse ma conduite, le de- 
voir et l’honneur me l’uiit dictée... Mais s'il 
est quelqu'un ici qui me blâme, à celui-lâ 
je prouverai qu’ou ne me provoque pas Im- 
punément... Dites.. . en est-il un parmi vous 
qui prétende voir un lâche dans le comte Val- 
ter de Sévriii ?... 

FÉLIX, paraissant, âloi ! ! 

VALTER, reeu/onf. Félix!... 

Elonnemefit ({Enértl. 

» DiLOls, s’écriant. Bon ! à l’autre b pré- 
sent! 

fElix, prenant le milieu. Moi, qui ai tout 
entendu... et qui viens te dire : Comte Val- 
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ter de Sévrin, tu es un lâche et un infâme! 
VALTEB, avtcrage. Félix!... 

DiLois, à lui-mime, et prê$ de la seconde 
porte à gauche. Ah! c’est comme ça!... Fb 
bien, nous allons roir! 

Il >or< piécipitammeot. 


SCÈPŒ X. 

Les MtMES, moifii DILOIS. 

rfiux, eonlinuant. Max, jette cette épéel. . . 
non, pas de duel... pas de duel avec cet 
homme!... Comme l’a dit lui- même mon- 
sieur le comte, il n’y a pas de duel possible 
entre Max De.sgrangcs et Valtcr de Sévrin... 
il n’y a pas de duel pos.sibIe entre un homme 
d'honneur et on assassin ! 

LES ixviTÉs. Un assassin !... 

valTER, s'élançant. Misérable !... 

n s «rr^te dominé par le regard de Félix . 

MA.\, à Félix, à mi-voix. .Mais, insensé, 
tu déshonores Lucienne !... 

FËUX, de même. Non, je lui rends l’hon- 
neur! 

MAX. En proclamant le crime de celui 
dont elle porte le nom?.. . 

FÉLIX. En proclamant le crime de celui . 
qui vous a trompés tous 1 

VALTER, d part. Allons, j’ai perdu! 

MAX, d Félix. Que veux-tu dire?... 

FÉLIX. Que celui qui n’a pas reculé devant 
un meurtre ne devait pas hésiter devant une 
lâcheté pour arriver â la fortune. .. que seul 
j'avais un pardon â implorer de Lucienne... 
et que, mentant à sa victime, ce misérable n’a 
pas craint d'usurper ma faute et mcsdroitsl... 
[Puis élevant la voix.) Tu vois bien, frère, 
que c’est au bourreau, et non pasè ton épée, 
qu’il appartient de briser d'indignes liens! 

11 prend Tépée que Mai tient encore à la roain et la 
jette loin de lui. 

MAX, les mains jointes. .Ah ! soyez béni, 
mon Dieul... 

FÉLIX, « Valtcr. Mc voilà quitte envers 
vous, mon noble' protecteur. . , vous m'avez 
chassé, vous m'avez volé ma fiancée... 

VALTER, achevant. Et lu crois m'envoyer 
à l'échafaud. .. pas encore ! {Il tire deux pis- 
tolets.) Place! 

Le fond est aunaitôt démasqué par les Invités. 

MAX, voulant s'élancer. Oh! n’espère 
pas!... 

11 est contenu parles Invités. 

VALTER , présentant ses pistolets. Que nul 
ne bouge!... Un pas de plus, iMax Desgran- 
ges, et, bien qu'elle m'échappe. Je double la 
fortune de votre sœur... J'ai le coup d’œil 
sûr, vous le savez. 

MAX, toujours contenu. Assassin !... 
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VALTER, le dos tourné à la seconde porte 
degauche. Des injures !... {Ajustant .Vax.) 
Je ne sais ce qui me retient!.., 

TOCS, excepté max. Ah ! ! 

Moment do ailenco et d’anxiété. 
VALTER. À la bonne heure !.. , 

Il «baiue h« pUlvIata. 

DILOIS, paraissant et le désarmant par 
derrière. Bas les armes, monsieur le comte I 
TOCS. Ollois! 

VALTER, descendant rapidement à droite. 
Malédiction I 

Dtux Gcodtrmes paraissent à la secoodo porta de gaoclie. 
Cette du food est masquée par les Invitds. 


SCÈNE XI. 

Le.s Mêmes, DILOIS, Gendarmes, puis 
M-* DESGRANGES, LUCIENNE et les 
Dames. 

DILOIS. Gendarmes, arrêtez tont le mon- 
de!... on s’expliquera plus tard!... Ah! ah! 
mes gaillards I... vons vous étiez Gguré... pas 
du tout... bloqués! 

VALTER, à mi-voix et le regard fixe. L’é- 
chafaud !... 

MAX, prés de lui et d mi-vnix. ?ioo.(Val- 
ter relève vivement la Ute. Max ajoute 
haut.) .Monsieur Dilois... recevez mou coni- 
pliment... 

DILOIS. Bien joué, n’ost-ce pas?... 

MAX. C’est affaire à vous... mais vous vous 
êtes trop hâté... Ce duel, quevousaviez tant 
à cœur d’empécher... une circonstance im- 
prévue l'a rendu inutile... 

DILOIS. Ab' bah?... 

MA.x. .Monsieur de Sévrin. .. qui reconnait 
ses torts... est prêt à en siïiier l'aveu... (.S'a- 
dressant d Voiler.) Entrez dans celte biblio- 
thèque. moDsieur le comte... {Il lui présente 
une clef, et ajoute en le regardant avec inten- 
tion.) Vous y trouverez tout ce qu'il faut 
pour écrire. 

Long Hilencc. — Valler, «prèi s’étre •ssiin* lenU>ment du 
regard que la fuite est impossible^ se pas-se U roain sur 
le front , puis, prenant la def que lui présente de oou* 
veau Max, il marche vers la bibliothèque. 

FÉLIX, basa Max. Quel est donc ton pro- 
jet?... 

MAX, de même. Il y a trois mois, cet 
homme m'a sauvé la vie... Aujourd'hui je lui 
sauve l’échafaud! 

Arrivé A moitié cbemin.Valter s'arrête et semble bésiler. 

DILOIS, qui s'est approché de lui. Voyons, 
mon ami, résignez-vous de bonne grâce... 
Faites ça pour moi.' 

Yaller s’armant tout à coup de résolution, entre dans U 
bibliothèque, dont la porte se referme. 

MAX, à part. Mon Dien! pardonnez-lui I 
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DILOIS, à lui-mime. J’ai en dn mal.. . mais 
j’en suis venu à bout., je savais bien qu’il 
était impossible qu’ils ne finissent pas par 
s’entendre. 

Coup de feu dans U bibliothèque. 
TOCS. Abl... 

DILOIS, i’icriant. Eh bien, est-ce qu’il se 
bat tout seul 7 

EaU^ pr^ipitée de H"* Deegruigee, de Lacienneetdes 
Demei par la porte de droite. 

M"" DESGRAS'GLS. Max!... 

LUCIENNE. Mon frère!... 

M"* DEEGBANGES. Ce bruit?... 

MAX, életani la voix. Le coupable vient 
de se faire justice ! 

DILOIS, $tupifail. Le coupable?... 


M"’ DESGRANGES.Qnoi I lecomte?... 
rÊLix. S’est donné la mort pour éviter 
l’infamie I 

DILOIS. L’infamie 1... 

Moment de &itêiice. 

FÉLIX, aux genoux de Lucienne, Lo- 
cienne... me pardonnerez-voiu?... 

Lucienne lui tend la main. 

DILOIS, d part. Il parait décidément qœ 
mon noble ami n'éuit qu’nne canaille! 

Plutieun loTÎIds te aont précipitée Tcrs la bibliolbèqoa. A 
peine U porte en eat>elle ourerte, qu'ils reculent époe> 
vantés. Félix est toujours aux genoux de Lucienae. 
Max et M** Desgranget semblent rendre grâce an d«L 
Tableen. Le rideau baisse. 


I 

FIN. 


I 


InprlBMri, da )(■• V* ItomEV-Dspaé, rue Seim^uie, M, an Marais. 


Digitized by Google 



